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    A mes Proches,  
 
    Sans qui, je ne serai pas qui je suis. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    

  

 
   
    PROLOGUE 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      6h30 Le son de la radio venait de retentir et la voix de Da Zhung chantant "We are different" me réveilla en sursaut. J'ai beau l'apprécié énormément, aujourd'hui ce n'était vraiment pas le jour. J'av-ais encore passé une nuit épouvantable et ce matin, j'avais un de ces mal de tête qui vous donne l’i-mpression, que votre tête va éclater. Qu'avais-je bien pu faire la veille pour me retrouver dans un tel état… J'essayais de rassembler quelque peu mes idées tout en prenant une aspirine dans une main et un verre d'eau dans l'autre, puis avançais lentement vers la cuisine. "Aie maudite journée", je venais de me cogner le pied contre le réfrigérateur. Faites que j’arrive à tenir jusqu'à ce soir, sans aucun autre dommage corporel ! Mes yeux s'entrouvrirent enfin. J'avalais mon expresso, ni une ni deux pour que le reste de mon corps suive au plus vite. Un jus d'orange pressé en plus, car quelques vitamines supplémentaires ne seront vraiment pas de trop. Quelle heure est-il ? 7h15 "Zut, je vais être en retard et j'ai rendez-vous avec un gros client". Je filais en catastrophe sous la douche, la chaleur de l'eau me provoqua immédiatement un réconfort bienfaisant. Je commençais à être de bien meilleure humeur en m'habillant. J'enfilais ma chemise, mon costume et ma paire de John Lobb préférée. 
 
      Je me présente, je m'appelle Laurent François. Je suis un homme d'affaires et je travaille dans le commerce international. Sorti diplômé de la prestigieuse université d'Harvard ou j'ai fait mes études étant jeûne, je me considère moins intelligent que la plupart, mais beaucoup plus que la majorité. Je mène une vie confortable, composée de petits bonheurs quotidiens. Mes vêtements sont tous de grandes marques car je l'avoue, j'aime le luxe et en ai les moyens, comme la Jaeger Le-coultre à mon poignet en témoigne, même si je ne l'ai pas acheté pour frimer comme beaucoup d’hommes, mais parce que j'aime les choses de qualités. Je suis un épicurien et apprécie la haute gastronomie, bien que manger une pizza en toute simplicité me convient très bien aussi. Je m'entretiens en faisant mon jogging quotidien, bon bien sûr, pas ce matin…! Méditer devant la mer, en scrutant l'horizon fait également parti de mes petits plaisirs. Vous imaginez sans doute à ce stade que ma vie est parfaite ? Détrompez-vous, je vais vous raconter mon histoire.  
 
      J'habitais à Thaimasin. Vous ne connaissez pas ?  
 
    Thaimasin s'est créée suite à l'explosion d'un pays appelé Etats-Unis d'Amérique. C'était un grand pays riche et prospère, possédant de nombreuses ressources naturelles comme l'eau, le gaz et le pétrole. Il avait été gouverné successivement par plusieurs présidents, qui l'avaient dirigé, comme ils le pouvaient, mal pour certains, bien pour d'autres. Tout dépendait des intérêts que vous aviez ou du coté ou vous, vous situiez. Tout se déroulait correctement jusqu'à ce fameux jour, l'élection et l'accès au pouvoir de cet horrible petit homme blond platine, égocentrique au possible, le genre de personnage, que l'on ne s'imaginait pas un jour, prendre le pouvoir dans la vie réelle, tant il était ridicule. Comment un tel individu avait-il pu se retrouver à la tête, d'un aussi grand pays, restait encore un grand mystère. Le fait est, que cet homme narcissique, au plus haut point, avait prit profondément ombrage d'un refus d'échanges commerciaux, d'un pays d'Asie du sud-est. Car ce dernier refusait d'être associé à un personnage ne possédant que très peu de valeurs morales. Etant extremiste et très colérique, cela avait mit notre homme dans une rage folle. Après plusieurs injonctions et menaces, en tout genre, il avait finit par prendre la décision de détruire le pays contestataire, bien décidé à en découdre coûte que coûte. Sans en parler à qui que ce soit, il leur avait envoyé une bombe nucléaire extrêmement puissante, pour en finir une bonne fois pour toute et donner une leçon aux dirigeants qui pourraient oser à leur tour, lui opposer un non catégorique. La tragédie avait malheureusement été encore plus épouvantable que prévu, un problème technique ou peut-être la grande technologie du pays asiatique visé, qui lui n'avait pas été détruit, venait de changer le cours de l'histoire. En fait la bombe n'avait pas réussit à sortir du ciel américain, tout était allé très vite, toute une puissance venait de voler en éclat et il n'y eu bientot plus que de l'eau et de la poussière en quelques minutes. De nombreuses nations, alentours furent également touchées. La pire catastrophe humaine, jamais vu. Suite à l'onde de choc particulièrement violente et terrible, d'autres nombreux pays situés à l'autre bout du monde furent secoués à leur tour. A tel point, que toute la géologie et la géographie en furent ébranlées, modifiées à tout jamais. Le monde venait de changer définitivement. 
 
    C'était comme cela, qu'était apparu Thaimasin, de la fusion de plaques tectoniques, qui avaient soudés entre eux, de nombreux pays. Le nom avait été composé en accolant les premières syllabes de 3 pays: La Thaïlande, La Malaisie et Singapour, bien que d'autres pays d'Asie en faisaient également parti, on avait gardé que ceux là, pour ne pas se retrouver avec un nom imprononçable et particulièrement long. Thaimasin était un pays, ou il faisait bon vivre, le climat et la gentillesse de ses habitants, le rendant particulièrement agréable. Y aller, c'était ne plus vouloir en repartir. Qui aurait pu imaginer, quelques années auparavant que des pays si diamétralement opposés, tant économiquement, que culturellement et religieusement n'en ferait plus qu'un et que comme par magie l'harmonie qui y régnerait en ferait un pays d'exception très prisé pour son entraide, sa tolérance, sa sécurité et sa grande diversité ethnique. Comme si il avait fallu, cette horrible catastrophe pour faire ressortir le meilleur de chaque individu. A croire, qu'il fallait à l'humanité, des guerres épouvantables, des séries d'épidémies et une nouvelle catastrophe nucléaire pour qu'elle finisse par comprendre, qu'envisager le monde uniquement autour de soi, était cruel et inutile. Et que si on voulait une vie plus agréable, il fallait commencer par être soi-même, bien meilleur avec les autres et que cela passait par l'empathie, la générosité, l'entraide et la politesse. 
 
    Il n'y avait pas eu les pillages, auxquels tous s'attendaient, bien au contraire une phénoménale chaîne de solidarité avait émergé, comme pour faire oublier des décennies de pauvreté, de disparités et de violence que certains avaient toujours connu.

  

 
   
    CHAPITRE 1 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      J'avais toujours aimé Singapour, j'y avais fait de nombreux voyages et m'y étais fait pas mal d'amis et ce aussi bien au sein de l'alliance française ou je m'étais inscrit, qu'au fil de mes rencontres dans les diverses associations caritatives ou j'étais convié. J'adorais aller courir à "Mc Ritchie Reservoir", faire les magasins sur Orchard Road, boire mon latte chez "Starbucks" et bien sur mes virées dans les centres commerciaux comme "Takashimaya". Mais ce que je préférais plus que tout, c'était manger dans un des nombreux restaurants de Marina Bay Sand ou dévorer le fameux chili crabe de chez "Jumbo Sea Food". Que de souvenirs…! Mais Thaimasin n'avait rien à envier à Singapour. Ses paysages, divers et variés, sa gastronomie, son économie, tout y était agréable. Ma femme Marie, elle y aimait sa sécurité, pouvoir se promener ou s'habiller, sans jamais avoir à s'inquiéter pour sa sécurité, elle adorait flâner et visiter les galeries d'arts et les musées. L'architecture de la ville l'a fascinait également, mélange subtil de style ancien et contemporain. C'était une personne à part, ma femme, elle était belle mais pas comme ces ravissantes potiches, refaites de la tête au pieds, belle pas non plus parce qu'elle était jolie, bien que cela était aussi le cas, mais surtout parce que sa gentillesse et sa joie de vivre irradiait de tout son être, elle resplendissait et tout le monde s'entendait sur cela. Elle possédait une vision idéaliste du monde, elle travaillait pour plusieurs causes humanitaire et organisait frequemment de nombreuses soirées caritatives. Personnalité charmante et charmeuse, j'avais éprouvé un véritable coup de foudre, lorsque je l'avais rencontré et son intelligence, son rire et l'éclat de ses yeux avait finit, par me conquérir totalement. Elle n'était ni accroc à la chirurgie, ni fan inconditionnelle de shopping, d'esthéticienne et de coiffeur, comme toutes ces femmes qui m'horripilaient au plus au point. Je crois qu'ayant des intérêts plus élevés, le reste, qui ne l'interressait pas vraiment, passait au second, voir au dernier plan. Dix années déjà, s'étaient écoulées depuis notre rencontre, et si j'avais su ou au moins avait pu prévoir, à l'époque le drame que je vivrai, ce sort cruel que le destin me réserverait… La perte d'un être, que je chérissais plus que tout… J'aurai sans aucun doute, fuit le plus loin possible. Car l'Amour de ma vie n'était plus, elle m'avait été enlevée par un être abominable. Un monstre lui avait ôté la vie et de la façon la plus effroyable qui soit. 
 
    Je n'étais pas là, lorsque cela s'était produit. Mon avion avait atterrit de bonne heure, le matin et je  
 
    n'avais pas voulu l'a réveiller, car je savais, qu'elle avait beaucoup de travail et rentrait particulièrement tard à cette époque. J'avais filé à l'hôtel, prêt de l'aéroport pour me reposer un peu, avant de  
 
    me rendre à un rendez-vous d'affaire. Nous avions prévu, de nous retrouver plus tard pour dîner et nous raconter les choses passées en l'absence de l'autre car l'écoute, le dialogue et le partage étaient des piliers de notre couple. Malheureusement, j'avais oublié mon smartphone de travail, dans l'hôtel du dernier endroit ou j'avais séjourné. Il fallait que je récupère d'urgence, celui de rechange, que je gardais à la maison au cas ou, en attendant que l'on me réexpedie l'original. Pour un homme d'af-faires, un oubli de ce genre, pouvait coûter très cher, cela pouvait me faire perdre des milliers d'eu-ros, si l'on tentait de me joindre, sans y arriver et c'était dans le meilleur des cas car je pouvais aussi perdre de nouveaux clients. J'avais donc, sauté dans un taxi et m'étais rendu au plus vite à mon adresse. J'étais dans l’ascenseur, 39ème étage, lorsque j'avais ressentis un mauvais pressentiment, ma main s'était mit à trembler soudainement et ce de façon totalement incontrôlable, 40ème étage, 41ème, 42ème, mon front s'était mit à perler de sueur, je n'avais jamais ressenti, un tel malaise au-paravant. 43ème, 44ème, 45ème, mes jambes tel du coton, ne semblèrent plus vouloir me porter. 46ème, 47ème, 48ème, je commençais à défaillir et dire que cet ascenseur était l'un des plus rapides au monde. Les secondes qui défilaient me donnaient l'impression de durer des heures. J'étais rée-llement inquiet, mon intuition n'en démordait pas et m'indiquait qu'un fait clochait, qu'il se passait quelque chose et que c'était grave. Bien entendu mon téléphone personnel ne captait pas dans l'ascenseur, vive le modernisme ! Je ne pouvait donc, pas tenter de joindre Marie, pour vérifier que tout allait bien. 49ème, allais-je enfin arriver ? 50ème, j'avais cru entendre un cri, était-ce le fruit de mon imagination ? Enfin arrivé à destination… ! Mon étage semblait bien calme, trop peut-être…  
 
    Ce qui s'était passé ensuite, restait assez flou. Avais-je sonné ? Car je ne m'en rappelais plus. Av-ais-je ouvert avec mes clés ou la porte l'était-t'elle déjà ? Rien ne me revenait, des pertes de mémoire, m'envahissaient. La seule chose, dont je me souvenais, c'était l'odeur : Un mélange de fer, qui était venu me prendre à la gorge et m'avait subitement donné envie de vomir. Ensuite je l'avais cherché, tel un zombie, titubant du couloir au salon. Lorsque je l'avais enfin découverte, c'était comme dans un cauchemar, une vision d'horreur totalement surréaliste. Puis un trou noir m'avait envahi, m'engloutissant dans des abimes sans fin. Lorsque, j'avais repris connaissance, mon app-artement était rempli de policiers, médecin, techniciens et photographe, que j'avais appelé parait-t'il dans un élan de lucidité, dont je n'avais plus aucun souvenir. Je m'étais évanoui ensuite de nouveau n'en supportant, pas d'avantage. On avait du me transporter à l’hôpital urgemment. 
 
    Depuis ce jour abominable, je souffrais d'amnésie traumatique antérograde, j'oubliai régulièrement des moments de ma vie passée et présente. Pas au point d'oublier mon identité, ma vie, mes passions et de devoir afficher des mémos un peu partout comme dans le film "Memento" mais suffi-samment handicapant au quotidien, car je m'évanouissais régulièrement et ne me rappelais ensuite, jamais, ce que j'avais fait avant ou après. Cela me compliquait grandement la vie au quotidien.  
 
    Une fois remis sur pied, l'inspecteur menant l'enquête, m'avait convoqué dans son bureau pour m'interroger et me relater les faits. Voici ce qu'il m'avait apprit: 
 
    — Bonjour Monsieur François, je suis l'Inspecteur Wang Chang. C'est moi qui m'occupe du dossier de votre femme et j'aurai quelques questions à vous posez, si vous le voulez bien. 
 
    — Bonjour Inspecteur, oui je vous écoute. 
 
    — J'aimerai que vous me disiez, ou vous étiez dans la soirée d'hier, ou vous avez passé la nuit et ce que vous faisiez ce matin. 
 
    Je rassemblais un peu mes idées, avant de prendre la parole. 
 
    — J'étais à l'étranger, depuis une semaine et je suis rentré hier soir. Mon avion s'est posé vers 20h00. J'ai récupéré mes bagages et j'ai ensuite pris une chambre à l'hôtel à coté de l'aéroport. 
 
    — Une chambre à l'hôtel, voilà qui est bien étrange. Vous n'habitez pourtant pas très loin, il me semble.  
 
    — Oui mais, je voulais laissé ma femme se reposer tranquillement car je savais que depuis que-lques jours, elle était exténuée, elle avait énormément de travail et elle tombait littéralement de fa-tigue. Je savais que si je rentrais immédiatement, nous passerions des heures à discuter et je ne voulais pas cela, sans être certain qu'elle n'avait pas récupéré un peu avant. 
 
    — D'accord, je vérifierai naturellement toutes ces informations, vous comprendrez, que au vu de la situation, j'y suis obligé.  
 
    — Je comprends. 
 
    — Passons à la suite, je ne vous cacherai pas que les détails vont êtres extrêmement difficiles à entendre et que nous n'avons jamais eu à traiter une telle affaire auparavant et ce, tant dans l'étrangeté, bien que ce mot me semble assez mal choisit, que de par sa mise en scène particulièrement macabre. L'assassin à prit son temps et a élaboré une scène de crime assez sophis-tiquée. C'est donc un tueur relativement intelligent car tout cela demande un certain esprit de syn-thèse et également beaucoup de maîtrise de soi. Je pense que tout cela a été prémédité assez longtemps à l'avance. Je continue, si vous êtes d'accord ? 
 
    J'acquiessais. 
 
    — Votre femme a été tué à l'aide d'un produit qu'on lui a probablement injecté pendant son sommeil. Son assassin a ensuite prit son temps et a recouvert de peinture or tout son corps...  
 
    Il s'arrêta et m'observa, il semblait guetter mes réactions. Me croyait-il coupable ? Quel horreur ! 
 
    — Il l'a ensuite, habillé, perruqué et mise en avant comme si elle était une sorte de reine ou de divinité. Elle était debout avec un foulard plissé, savamment noué dans le dos, donnant l'impression que l'on voulait, lui faire comme des ailes, j'ignore si cela était le but recherché initialement, je l'avoue mais en premier lieu, c'est ce qu'il semblerait. Je vous pose la question mème si je pense connaître déjà la réponse : Ce pourrait-t'il que votre femme ait décidé de se déguiser ce matin ? Pour une jeu érotique par exemple ? Ou qu'elle prévoyait, peut-être de se rendre à une soirée costumée ?  
 
    — Non, absolument pas, nous devions nous retrouver un peu plus tard dans la journée, comme je vous l'ai déjà dit et nous avions ensuite prévu de déjeuner tranquillement dans un food courts et de rentrer ensuite car même si je voulais lui raconter au plus vite mes journées passées sans elle, j'avais également beaucoup de dossiers à remettre en ordre car j'avais pris un peu de retard, ces derniers temps et elle, souhaitait se reposer et bouquiner un peu. Après toutes les heures supplémentaires, qu'elle avait fait pour un orphelinat qui venait d'ouvrir, je trouvais cela plus que légitime. 
 
    — Bien, je continue mais je vous préviens, que la suite va être particulièrement difficile à supporter et je réitère donc ma mise en garde car cela concerne le rapport du médecin légiste. 
 
    — Oui, je comprends mais aussi dur que cela puisse-être, je souhaite savoir ce qui est arrivé à ma femme. C'est particulièrement important pour moi. Je l'aimais et... 
 
    Il me coupa la parole. 
 
    — Je poursuis, il l'a tué pendant son sommeil, comme je vous l'ai déjà dit. Plutôt une bonne nouvelle, compte tenu du contexte. Pardonnez-moi mais c'est violent et compliquée à raconter, je vais donc y aller tout de go. Je continue... Il l'a ensuite énuclée, c'est à dire qu'il lui à retiré les yeux et cela minutieusement, il a fait cela de façon extrêmement propre, sans endommager les cavités orbitales, les remplissant ensuite avec deux billes de taille moyenne. Il lui a ensuite, cousu les paupières, ce qui donne l'impression, qu'elle continue de dormir en toute sérénité. La suite, nous n'arrivons pas bien à comprendre, ce qu'il s'est passé, son cœur s'est comment dire… Volatilisé... Il n'y a aucune marque, aucune incision, pas le moindre petit hématome, pire à sa place, le médecin y a découvert une fleur de Pivoine rouge, en parfait état.  
 
    Je restais bouche bée. Stupéfait et muet à causes des faits abominables, que je venais d'entendre. 
 
    —Mes dernières questions seront: Est-ce que Madame François aimait l'antiquité, était-elle passionnée par les fleurs, notamment les pivoines ou peut-être que quelqu'un lui en avait-il offerte ? Une connaissance, un ami ? Réfléchissez bien, c'est très important. 
 
    J'essayais de me reprendre et me concentrais sur les questions qu'il venait de me poser. 
 
    — Non, je ne l'ai jamais vu s'intéresser particulièrement à l'antiquité, bien que je suis convaincu, que cela lui aurait beaucoup plus. Pour ce qui est des fleurs, elle les aimait, comme toutes les femmes, il me semble. Les pivoines, non, les roses rouges étaient ses fleurs préférées. Je ne crois pas, non plus me rappeler de quelqu'un, qui lui en aurait offert, je pense d'ailleurs, que cela m'aurait marqué si cela avait été le cas. Maintenant, je suis souvent en déplacement, cela aurait pu être le cas sans que je ne le sache, bien que cela serait très étonnant de sa part, de ne pas m'en avoir parlé. 
 
    — Votre femme avait-elle des ennemis ? Vous avait-t'elle dit qu'elle était suivie ou qu'elle se sentait menacée ? 
 
    — Non, tout le monde l'aimait. Bien au contraire... 
 
    Un sanglot dans la voix, je commençais à craquer. 
 
    — Elle était la gentillesse incarnée. 
 
    — Je vois, j'aurai besoin de contacter sa famille, ses amis également. Si vous pouviez me laisser leurs coordonnées, s'il vous plaît avant de partir, ce serait bien aimable de votre part. 
 
    — Je vous laisserait celles de ses amis, en revanche, elle n'avait plus de famille. Elle avait grandit dans un orphelinat car ses parents étaient morts dans un accident de voiture, alors qu'elle n'avait que 4 ans. Je suppose que vous pouvez les contacter mais je ne vois pas trop, ce qu'ils pourraient vous apprendre d'autre. Cela remonte à tellement longtemps. 
 
    Il enchaîna, comme si rien ne le touchait. J'imagine avec son métier que c'était préférable mais son manque d'empathie à mon égard me faisait plus de mal que de bien. 
 
    — Avez-vous des questions Monsieur François ? Ou des faits, des évenements qui pourraient vous revenir en tête ? 
 
    — Non, Inspecteur. Je voudrais en revanche que vous me teniez au courant de la moindre avancée, si cela vous est possible. 
 
    — Oui cela va de soit, je vous tiendrais informé de nos progrès, en revanche je vous demande une grande discrétion sur cette affaire. Je sais que cela sera très difficile car il s'agit de votre femme mais c'est très important. Si nous voulons enqueter dans de bonnes conditions, nous ne pouvons pas nous permettre de faire des vagues et d'alerter son assassin. Une dernière chose avant que j'oublie, il a fallut beaucoup de temps au tueur pour commettre son meurtre, une personne de votre entourage pourrait en être l'auteur car il fallait au moins, connaître vos emplois du temps respectifs, pour pouvoir agir en toute impunité. Faites bien attention à vous, car même si le mobile semblait être personnel au vu du "Modus Operandi", on n'est jamais assez prudent. Au revoir, Monsieur François et surtout ne commettez pas d'actes insensés, comme un mari désespéré pourrait-être tenté de le faire. 
 
    — Au revoir, Inspecteur Chang. 
 
      
 
      Je sortis du commissariat, énervé, la colère me submergeait de part en part et j'eus vraiment peur à ce moment là, de perdre pied définitivement. Comme pour donner corps à ma colère, la chanson de Linkin Park "One Step Closer" raisonnait au fond de moi. J'avais envie de hurler, de crier ma douleur au monde entier. Je ne voyais pas non plus, comment l'enquête avancerait, sans moyens solides, mit à disposition mais peut-être que je me trompais, peut-être devrai-je, accorder le bénéfice du doute aux policiers mobilisés mais j'avoue que devant l'horreur de la situation, je n'arrivais pas à prendre le recul nécessaire, pour pouvoir y penser correctement. La police avait ensuite enquêté pendant longtemps mais depuis la catastrophe nucléaire, internet n'existait plus. La plupart des pays, n'ayant plus à faire face, à aucun crime ou acte de délinquance, ils avaient fini par fermer leurs bureaux et par licencier les derniers fonctionnaires encore en poste. Les organisations tels que le FBI, Europol et Interpol avaient étés dissoutes. Alors arrêter un meurtrier, rendait la tache particulièrement ardue. Les enquêteurs s'étaient refusés à ébruiter l'affaire, de peur de créer des vagues de terreur, au sein de la population et je pensais, que c'était une erreur car le bouche à oreille, nous aurait peut-être permit de trouver des témoins ou de suivre d'autres pistes, plus concluantes, mais je comprenais aussi leur silence, car si avant la catastrophe, annoncer un crime odieux, faisait déjà paniquer les gens, je vous laisse imaginer dans un monde sans meurtre et sans délits. Les investigations n'aboutissant toujours pas au bout de nombreux mois, ils avaient dû se résoudre à renoncer.  
 
    Je refusais l'idée d'abandonner et avais décidé de prendre la suite et de mener des recherches à mon tour. J'étais bien résolu, à retrouver l'assassin de ma femme et à lui faire payer son crime. Je n'avais plus qu'une idée en tête, le traquer et le tuer. J'avais réussi à me procurer, quelques photos de la scène de crime. Certains policiers s'étaient montrés conciliants, ils m'avaient, même aidé en me relatant, en totalité, le rapport du médecin légiste. J'avais eu, beaucoup de mal, à supporter les détails de l'autopsie car Chang m'avait tout de même bien épargné, mais j'avais réussi à tenir jusqu'au bout, pour Marie. J'avais beau être un grand fan de séries comme "Esprits Criminels" et "Luther" dans la réalité, ce n'était pas pareil car personne n'était prêt ou assez fort pour supporter de telles choses surtout, concernant l'un de ses proches. Il était quasiment impossible de ne pas s'écr-ouler, tant la perte et la douleur étaient intenses.  
 
    Lorsque nous ressentons de la tristesse et que nous la réfutons, que cela soit pour pouvoir continuer à avancer, pour protéger nos proches ou par manque de soutien tout simplement, elle finissait irrémédiablement par nous envahir, d’abord petit à petit, avec des crises de larmes soudaines et inattendues puis finissait par nous submerger complètement, s'ensuivait alors des émotions fortes tel que de la colère, de la haine, des crises de violence et un chagrin insurmontable. Malgré l'énorme difficulté que cela pouvait être, il fallait l'accepter, comme faisant partit intégrante de nous car, qui y avait-il comme sentiment de plus humain, de plus noble que la tristesse. Ce sentiment qui nous rappelait, que nous avions un cœur et que celui-ci ressentait de la douleur, face à la perte d'un être cher, face à l'impuissance de ne pouvoir changer les choses. Sentiment que nous ressentions souvent aussi, face à la misère, à la méchanceté, à la bêtise, à la violence ou à une rupture. Il fallait apprendre à la transcender, même si cela demandait beaucoup de temps et d'acceptation. C'est ce que j'avais tenté de faire malgré quelques rechutes régulières. 
 
    Les mois s'écoulaient lentement et pas un jour, je n’arrêtais de m'interroger sur quel genre de profil pouvait avoir ce malade, cet homme capable de s'en prendre à une femme, en la tuant, la déguisant, la mutilant. Ce tueur était-t'il un comédien ou peut-être travaillait-il dans le milieu artistique ? Dans l'événementiel, peut-être ? Quel genre de message essayait-il de faire passer ? Je ne comprenais pas. Le vol de son cœur, m'avait particulièrement choqué car cet organe n'était-il pas la source de vie et de mort de notre existence ? Le représentant de l'amour par excellence. Quelqu'un était-il jaloux de  
 
    nous, de notre amour ? Je me devais d'écumer les bibliothèques et de chercher tout ce qui se rapporterait de près ou de loin à cette enquête. Je decidais de commencer par l’Égypte ancienne car la mise en scène me rappelait vaguement l'une de leur divinité. Puis par l'antiquité, les fleurs et les rituels, dès fois que ce crime soit une offrande à une divinité quelconque. Il me faudrait aussi étudier les différents profils de criminels, y comprit ceux des tueurs en série, au cas où ce crime ne serait pas le premier de cet assassin. Peu importait le temps que cela me prendrait, je finirai par trouver l'erreur, la faille derrière toute cette affaire et retrouverai cet être dérangé. 
 
      
 
      Plusieurs années s'étaient écoulées, cinq plus précisément, depuis que ma femme avait été assassinée. Son tueur, je ne l'avais jamais retrouvé malgré de nombreuses recherches harassantes. Il faut dire, que les indices étaient bien minces et son auteur bien perfectionniste. De plus, cela ne s'était jamais reproduit, la thèse du "Serial Killer" avait dû être abandonner. Une seule piste restait plausible, celle qui sous-entendait que quelqu'un proche d'elle, pouvait en être l'auteur. Un collè-gue ? Un ami ? La liste s'avérait fort longue au vu du métier, qu'elle exerçait et qui lui faisait rencontrer quotidiennement un grand nombre d'individus. Les autochtones n'appréciaient pas toujours que l'on se mêle de leurs affaires même si c'était pour les aider. Certains voyaient cela d'un mauvais oeil, que des étrangers s'immiscent soudainement dans leur vie et leur disent quoi faire avec leurs enfants. Plus je réfléchissais et plus je trouvais de nombreux mobiles possible. La haine et la colère pouvaient en être les moteurs de départ. Cela pouvait aussi, être un crime passionnel ? La jalousie ne pouvait pas non plus être mise de côté... Je n'arrivais pas à faire le rapprochement, trop de possibilités se dévoilaient au fur et à mesure de mes réfexions. De plus, le lien affectif qui me liait à Marie, m'empêchait toute objectivité et je m'en rendais compte. Si mes nombreuses inves-tigations m'avaient permis de parfaire mes connaissances et qu'un peu de culture supplémentaire restait toujours un grand plus, même si je ne voyais pas trop dans quel genre de conversation, elles me seraient utiles, je n'avais toujours pas avancé d'un iotat. 
 
    Puis le temps aidant, j'avais fini par apprendre à me reconstruire et avais déménagé pour partir vivre à Chininde. C'était un magnifique pays remplit de couleurs, d'épices et de gaieté. Les habitants y étaient tous plus gentils et accueillants, les uns que les autres. La cuisine locale y était particulièr-ement excellente, savant mélanges de saveurs exotiques et fruitées. Ce pays faisait parti de ceux à qui la catastrophe avait le plus profité. Car les anciens pays dont le nom avait été détourné avaient connu, par le passé une grande précarité et parfois des conditions de sécurité déplorables. Chininde ne connaissait, non seulement plus aucun crime, ou délits défrayant la chronique, mais avait en plus, reçu de très nombreuses aides, venant d'autres pays, qui dans un souci d'équité avait décidé de partager leurs ressources et richesses avec. L'économie avait donc, pu être lancé pour de bon et les premiers à en être, les bénéficiaires, étaient les Chinindiens, qui vivaient, enfin, pour certains, après des siècles à vivre dans la pauvreté, dans des conditions sanitaires, sociale, économiques et sécuritaires descentes. Les journées s'écoulaient tranquillement, partagées entre mon travail très prenant et mes loisirs. Je profitais du jour présent comme je le pouvais, car j'ignorais ce que le futur me réserverait et n'avait pas envie de me prendre longuement la tête en y réfléchissant. C'est comme cela, que j'avais rencontré Juliette, une française, au détour d'un de mes petits moments de liberté. Content de pouvoir enfin, échanger avec une compatriote. D'abord réticent à faire de nouvelles rencontres amo-ureuses, j'avais mit, au départ, de sérieuses distances entre nous, ne laissant de place, que pour notre amitié, qui s'avérait extrêmement bénéfique et constructive. Mais elle avait su me conquérir, petit à petit avec du temps et de la patience. Sa douceur, sa gentillesse et sa vive intelligence, me touch-aient profondément et j'avais fini par faire tomber mes barrières et par en tomber amoureux. Je ne savais pas ou nous mènerait cette histoire mais elle me rendait heureux et cela n'avait pas de prix alors je ne réfléchissais pas d'avantage.  
 
    Les mois s'écoulaient sans que jamais, je n'ose en revanche, lui parler de la mort de ma femme, ne voulant pas gâcher notre histoire par la révélation de moments encore douloureux pour moi, rien qu'à leur seule évocation. On pouvait me reprocher ma lâcheté, certes, mais c'était aussi ma façon à moi, de la protéger, de la tenir éloigner de mes vieux démons. Probablement que ne pas affronter mon passé et mes peurs, une bonne fois pour toute, ne m'aidait pas à me reconstruire pour de bon et qu'à tout moment, je pouvais craquer et me laisser submerger par une grande détresse ou par des pulsions autodestructrices, mais je me refusais à y penser, préférant reléguer, tout cela au fin fond de ma mémoire. Me convaincant que j'avais transcender cela.  
 
    Je voyageais régulièrement et Juliette ne s'en formalisait pas, prise beaucoup, également par son travail de journaliste. C'était un Jeudi, il me semble, quand la sonnerie de mon portable avait reten-tit. Un numéro que je ne connaissais pas m'appelait. Je pris le téléphone et répondis : 
 
    — Allô. Bonjour, quelle surprise ! Je ne m'attendais plus à avoir de vos nouvelles. 
 
      C'était l'Inspecteur Chang.  
 
    — Bonjour Monsieur François. J'espère que vous allez bien et que votre vie se passe bien à Chininde. Honnêtement j'aurai préféré reprendre contact avec vous, dans de bien meilleurs circonstances, que celles qui me pousse à vous appeler mais je n'avais pas vraiment d'autres choix. Car ce n'est pas pour de bonnes nouvelles, malheureusement ! Un nouveau meurtre vient d’être commit à Thaimasin et si je suis au téléphone avec vous, c'est que ce crime ressemble beaucoup à celui de votre femme. J'aurai besoin, si cela vous est possible de vous voir rapidement, pour vous en expliq-quer d'avantage car je ne peux pas trop m'attarder sur les détails au téléphone et peut-être trouverons-nous une nouvelle piste ensemble, au vu des nouveaux éléments, que cette enquête nous apporte. Pourriez-vous sauter dans un avion, au plus vite ? 
 
    — Je vais faire le nécessaire dès que possible et je vous tiens au courant, lorsque je serai arrivé à Thaimasin. Au revoir Inspecteur Chang. 
 
    — Merci, Monsieur François, j'attends de vos nouvelles. Au revoir. 
 
      
 
    J'avais menti à Juliette, prétextant un voyage d'affaire urgent et avais rassemblé "en deux temps trois mouvements" mes affaires et avait prit ma valise qui fut bouclée en un tour de main. Je fonçais immédiatement à l'aéroport "Indira Gandhi". Depuis l'apocalypse, prendre des avions, était devenu d'une facilité incroyable car peu de gens en prenaient encore. Probablement, par peur, qu'une nouvelle catastrophe ne se produise et d'être loin de leurs proches à ce moment là. A moins que la destruction de nombreux pays, n'ait finit par refroidir, même les plus grands voyageurs, qui devant le manque de destinations avaient perdu toutes leurs envies et motivations. Je n'avais donc, eu aucun mal à acheter un billet sur place et à embarquer, cinq heures après. Pendant le vol, je partis dans mes pensées, me remémorant tout ce que j'avais pu trouver, comme piste ou indice pendant mon enquête ainsi que ce qui avait pu, étayer certaines de mes suppositions. J'avais donc apprit que la pivoine n'était pas n'importe quelle fleur, qu'elle possédait une signification profonde, qu'en plus d'avoir été l'emblème officiel de la Chine, elle était aussi considérée comme un symbole de royauté et d'honneur. Elle représentait la beauté, la générosité et le succès. La pivoine de couleur rouge représentait une ardente passion envers l’être aimé. Les autres sens ne me semblant pas correspondre, je les avait écarté. Le tueur était-il d'origine chinoise ? L'or, couleur de la peinture possédait un sens mystérieux, était-ce le coté précieux, la lumière qui s'en dégageait, qui avait plu au tueur ? Cela pouvait aussi représenter l'amour, l'humilité, la foi, la douceur ou la générosité. Dans le bouddhisme, cette couleur représentait le bonheur, la spiritualité, l'éveil de la conscience. Les perruques en Égypte antique représentaient, quand à elles, la féminité, la séduction et la pudeur. La robe blanche pouvait symboliser la simplicité, la pureté, le divin, l'absolu. Le cœur lui, était associé à la vie, l'amour, la mort et l'éternité. Le foulard plissé ainsi que son positionnement rappelait vraiment des ailes, comme j'avais pu le constater sur les photos de la scène de crime, j'avais donc dirigé mes investigations dans ce sens et avait trouvé que la liberté, l'âme, l'intelligence et la connaissance y était associé. Du sang recouvrait les murs, c'est ce qui avait contribué à ma perte de connaissance car l'odeur, en avait été insupportable, Chang avait omit de m'en parler, l'avait-il fait délibérément ? Un de ces collaborateurs policiers, m'en avait informé et il m'avait également apprit que le sang était humain, mais qu'il n'était pas celui de Marie. Même si cela me rassurait d'une certaine façon, j'étais  horrifié par l'idée, que l'on ai pu prélever du sang à quelqu'un et que l'on en ai ensuite, recouvert les murs volontairement. Etait-ce du satanisme ? Car seul un être diabolique pouvait, avoir des idées aussi tordues. Les photos m'avait permis de voir l'étendu des dégâts, les murs du salon, se situant derrière la représentation de ma femme en était éclaboussé. On se serait cru dans l'appartement de Dracula, qui se serait acharné sur une de ses victimes. La peint-ure or par contraste, au marron-rouge du mur, était du plus bel effet et que je sois prêt à le reconnaître ou pas n'y changeait rien. Le sang était associé à la vie, à la joie de vivre, à la mort et le rouge, sa couleur en symbolisait, l'amour, la passion, la vie, la chaleur et le pouvoir. Si on prenait du recul et regroupait tous ces symboles et significations, on retrouvait régulièrement les mots : Amour, beauté, simplicité, passion. Soit le tueur était complètement fou et rien n'avait de sens. Soit il était doué d'une grande intelligence et il s'avererait pratiquement, impossible de l’arrêter. Etait-t'il malade d'amour pour ma femme ou avait-il choisit une victime au hasard ? Même si rien ne semblait, vraiment étayer cette dernière hypothèse, cela demandait tout de même réflexion. J'avais donc commencé, à l'époque à m'interroger sérieusement sur mon entourage, en me demandant si l'un d'eux n'était pas capable, d'une telle abomination. La question restant sans réponse, j'avais préféré me rassurer en partant et en m'installant ailleurs, Choix que je n'avais jamais eu à regretter depuis. Mais des questions m'assaillaient, comme pour-quoi, avait-il volé ses yeux. Les yeux représentaient les émotions, les sentiments, les sensations, ils étaient le reflet de l’âme. Le meurtrier avait-il eu peur de son regard ? J'avais lu que certains voyaient dans le regard des autres, le reflet de leurs abominations, peut-être, était-ce le cas pour lui. Ou les avaient-ils prit pour une obscure raison, qui m'échappait encore ? Et puis son cœur ? Il avait été subtilisé et ce sans incision, comme si il s'était volatilisé ou n'avait jamais existé. Du jamais vu, même les égyptiens, à l'époque pharaonique, ne le retirait pas aux défunts, car il était considéré comme étant le siège de la vie et des émotions. J'espérais beaucoup, des nouvelles informations, dont l'Inspecteur Chang voulait me parler, peut-être en apprendrais-je d'avantage sur le tueur et ses motivations. En revanche le fait qu'un nouveau meurtre s'était produit, me glaçait le sang et j'ignorais comment je parviendrais à le gérer, de plus il m'avait dit que le mode opératoire était sensiblement, le même. Je m'inquiétais, combien de victimes cet individu comptait-il faire ?  
 
    Depuis la catastrophe plus aucun crime n'avait été commis, à travers le monde. A croire que tous les tueurs, violeurs et dépravés en tout genre avaient disparu, du jour au lendemain. Rayé de la carte, comme si quelqu'un avait émit le vœux de tous les éradiquer et qu'une entité supérieur, l'avait entendu et réalisé son souhait. Ne vous méprenez pas, je trouvais que cela était une excellente chose car je fais parti de cette catégorie de gens, allergique à la violence sous toutes ses formes. Je ne pouvais donc que me réjouir de cela. Mais malheureusement, l'un d'entre eux, était passé au travers des mailles de cette sélection naturelle diabolique et mon adorable Marie, en avait fait les frais. Qu'est-ce qui pouvait bien le différencier des autres, pour que lui soit encore là, capable d'assassiner et pas eux ? Avait-il déjà sévit auparavant ? Allait-il continuer, recommencer à l'infini, éparpillant les cadavres sur son chemin ? Je me rappelais les conversations, que nous avions avec mon épouse, sur ces malades comme Jack l'éventreur, Richard Cottingham, les BTK ou Ted Bundy, pour ne citer qu'eux, qui avaient tant de fois terrorisé les populations, ces fous dangereux, dénués de tout sens moral, à qui l'empathie faisait cruellement défaut. Menteur, manipulateur, capable parfois de mener une vie sociale et familiale bien remplie pour certains. Se faisant passé parfois pour de bon mari, de bon père alors qu'il n'éprouvait pas la moindre émotion ni le moindre sentiment. Des gens capables de détruire des vies, rien que pour le plaisir et avec une violence et une perversité extrême. Ces hommes que l'on nommait psychopathe, sociopathe, personnalité anti-sociale etc... D'ailleurs, je ne comprenais pas, que l'on puisse remettre en liberté, certains individus considéré moins dangereux, après quelques années de prison. Les laissant libres de continuer leurs méfaits, au sein de notre société. Leur pardonner n'était-il pas un peu naïf ? S'imaginer qu'ils ne recommenceraient pas, ne pouvait-il pas être considérer par eux, comme une autorisation à reprendre leurs quêtes violentes ? Et comment pouvait-on décemment relâché des pédophiles, des violeurs, des tueurs d'enfants ? Prenant le risque de les laisser aux contacts de futures victimes potentielles. Leur offrant la possibilité de commettre de nouveaux crimes et souvent de façon bien plus tordue et extrême. Je détestais vraiment, du plus profond de moi-même ces êtres sans scrupules, sans morale, sans affect. Marie, bien que moins virulente dans ces propos, n'en pensait cependant pas moins.  
 
    Comme d'habitude, je m'égarais, ces pensées noires, tel que la colère, la haine et l'impuissance de n'avoir rien pu faire, pour protéger ma femme, me submergeaient, une fois de plus. Elle me manquait, je m'en rendait compte. Je croyais avoir réussit à l'oublier mais je m'étais voilé la face car tout me manquait chez elle. Elle était irremplaçable. 
 
    Heureusement, l'hôtesse venait d'annoncer, la descente et l'atterrissage imminent à "Changy Air-port". La "Thaimasin Airlines" nous avait conduit une de fois de plus, à bon port et toujours dans d'aussi bonnes conditions. Les hôtesses de l'air y étaient toujours aussi jolies et serviables, ce qui rendait le voyage particulièrement agréable. J'avais gardé ma valise avec moi, il ne me restait donc qu'à rejoindre l'allée des taxis et à sauter dans l'un d'eux, pour prendre la direction de mon hôtel, le "Grand Hyatt Thaimasin" situé au 10 Scotts Road. Il était déjà tard, quand j'arrivais, totalement exténué. Je prendrais rendez-vous avec l'inspecteur Chang, le lendemain matin car dans l'immédiat je n'avais qu'une seule envie, appeler le Room Service et faire monter mon repas, prendre une douche et me coucher. Dormir, quel espoir avais-je donc, encore ? Impossible de  
 
    fermer l’œil. Tout trottait dans ma tête, tel une boucle infernale : Le meurtre, la scène de crime. De fil en aiguille, mes pensées partaient de plus en plus loin, j'en arrivais à me remémorer une vieille affaire, qui m'avait beaucoup choqué à l'époque ou cela s'était déroulé. Une jeune femme âgée d'une vingtaine d'années brune, très jolie avait était assassinée. Sur ce que j'avais lu à l'époque, le tueur s'était déchaîné, commettant un crime d'une rare barbarie. Il l'avait complètement éviscéré, son cœur avait été arraché et piétiné rageusement, comme si la violence des pulsions meurtrières, qui l'avait animé n'était pas encore suffisante. Les photos qui avaient fuitées dans les journaux étaient particulièrement choquantes, un vrai bain de sang. La pièce ou s'était déroulée le crime, n'était que morceaux de chair et hémoglobine, une scène digne d'un film d'horreur. Quelques jours après, j'avais appris que cette femme était une "actrice" pornographique, d'origine italienne, spécialisée dans des films particulièrement Hard-Core. Son meurtrier devait être l'un de ces détraqués, adepte du genre. La réalité avait peut-être rejoint la fiction. Cette affaire avait défrayé la chronique et j'en avais été très surpris, au vu de la profession de la jeune femme. Comme quoi le sordide faisant bien vendre, on en oubliait, d'un seul coup, les principes pseudo-moralisateur de certains. Le fait est que je savais malheureusement, que dans l'esprit individuel comme collectif, ce genre de femme, ne valait pas la peine, que l'on se préoccupe vraiment d'elle et ce peu importait, ce qu'elle avait vécu. Cela m'attristait beaucoup. La plupart des gens ne réfléchissaient pas et ne voyaient pas plus loin, que le bout de leur nez. Si une actrice de "films pour adultes" prétendait aimer son métier, que c'était formidable, agréable, facile, c'est que c'était forcément vrai. La réalité était bien moins reluisante et tout le monde s'en fichait, que cela soit le pervers sexuel, devant son écran ou les gouvernements n'y changeait rien. Pourtant la traite des êtres humains se devait bien d’être arrêtée et éradiquée non ? On n'avait décemment pas le droit, d'accepter que des femmes et des homosexuels, car oui personne ne parlait de ces derniers, soient victimes de viols et de maltraitance, devant une caméra pour satisfaire les pulsions malsaines de certains individus et ce pour une poignée d'euros. On vivait à une époque ou les gens se prétendaient tous : A l'écoute, empathique, solidaire mais ce que je voyais moi, c'était une société égocentrique, ou les dépressions et les idées suicidaires, de ces acteurs n'intéressaient personne. L'argent facile et la célébrité vendus par des réalisateurs peu scrupuleux, enfermaient bien malgré elles, de jeunes personnes, fragiles et influençables dans un cercle vicieux bien pernicieux qui les obligeaient fréquemment à faire des choses contraire à leurs envies. Le monde du porno n'était que triche, mensonge, cruauté, violence, barbarie et agressions. C'était un milieu profondément dominateur, sexiste ou humilier et faire du mal à l'autre était normal. Marionnettes désarticulées au service d'une bande de réalisateurs-sociopathes, qui les objectifiait, leur interdisant de ressentir douleur, émotions et conscience.  
 
    Honnêtement, qu'est-ce qu'un jeûne homme qui faisait son éducation sexuelle ou comblait ses diverses frustrations en visionnant ce genre de films, pouvait y comprendre ? Ses déviances le mènerait à long terme sur des films de plus en plus violents, qui forceraient des réalisateurs à exercer, encore d'avantage de pression et de chantages, sur des actrices, au bout du rouleau, les forçant à tourner dans des films de plus en plus déviants, pour satisfaire ce public, en manque de sensations, d'adrénaline, jusqu'à l'inacceptable, jusqu'à en arriver à l'illégalité la plus totale, allant parfois jusqu'à la mort de leur gagne-pain qui craquerait et finirait par se suicider, après avoir vécu tant d'horreurs. Ces pratiques se banaliseraient et se retrouveraient ensuite dans la chambre à coucher de la bonne petite mère au foyer qui serait complètement détruite à son tour. Accepter ceci n'était-ce pas déjà une façon d'autoriser des violences ordinaires. Je me demandais comment nous avions pu en arriver à accepter cela.  
 
      
 
    Ce meurtre s'était passé à Paris, la ville de ma naissance si chère à mon cœur. La voir, une fois de plus salie, par de telles horreurs, me laissait toujours dubitatif, comme si la beauté de cette ville devait systématiquement devenir le théâtre de choses épouvantables, de crimes sordides. Cette affaire n'avait jamais été élucidée, le tueur jamais retrouvé. Un drame vraiment affreux.  
 
    C'était aussi, à cette époque que j'avais rencontré Marie, celle qui deviendrait ma future femme. Elle lisait à la terrasse d'un café, typiquement parisien avec un décor dans le style 1900. Je n'avais pu m'empêcher de l'aborder, elle lisait un journal relatant les faits de ce meurtre atroce. J'aurai pu lui parlé de la pluie et du beau temps, de sa beauté mais non, je voulais une approche plus originale, qui me semblait être plus en accord avec sa personnalité. Je l'avais donc abordé en lui demandant si elle était une grande fan de meurtre sanglant, auquel cas, je pouvais lui en relater quelques uns. Ce qui était totalement faux,  j’espérais d'ailleurs, ne pas être obligé d'en arriver jusque là. Dieu, merci elle n'y tenait pas et avait éclaté de rire devant l'absurdité de mes propos. Cela avait eu pour effet de faire s'accélérer mon cœur de quelques battements supplémentaires. A ce moment précis, je compris que je venais de trouver la femme de ma vie et n'en démordrais pas jusqu'à sa mort. Il ne me restait plus qu'à la convaincre, que j'étais celui qui lui était destiné et de cela, j'étais nettement moins sûr. J'appris plusieurs années après, que le coup de foudre avait été immédiat et réciproque mais que les règles de bienséance de son éducation allié au fait que j'étais un parfait inconnu et que pouvait se cacher en moi un parfait gougeât, voir pire, l'avait empêcher de me le montrer. Après, plusieurs heures de discussion, je lui avais proposé un rendez-vous à dîner, pour dans 3 jours. Pas avant car je ne voulais pas la brusquer mais pas après, car je ne souhaitais pas, non plus l'a laisser s'échapper. J'avais choisi le cadre chaleureux d'un restaurant asiatique car je n'aimais pas l'idée d'avoir à supporter le brouhaha incessant des gens, qui nous aurait empêché de discuter tranquillement. Je ne  
 
    l'avais pas emmené dans un restaurant, hors de prix car j'ignorais tout de ses valeurs et cela aurait pu, soit l'a mettre très mal à l'aise, soit faire ressortir un coté vénal, que je n'avais pas envie de découvrir à ce stade de notre relation, si c'était le cas. La soirée se déroula fort bien, nous avions tant de points communs, que cela en fut tout aussi surprenant, qu'agréable. C'est là, que j'appris qu'elle voyageait souvent pour son travail car elle faisait du volontariat pour des associations humanitaires et exerçait aussi bien aux Philippines, qu'en Inde ou en Thaïlande, farouche défenseure des droits des enfants, elle multipliait également les actions bénévoles. Voyageant moi aussi fréque-mment, j'avais pu effectivement, voir la pauvreté car si le capitalisme et le libéralisme avait peut-être sorti grands nombre de personnes de la misère. Je l'avais quand même, beaucoup vu et ressentie dans de nombreux pays. J'avais subitement honte car je faisais comme tout le monde, je fermais les yeux et repartais comme si je n'avais rien vu et même si les remords parfois m’assaillaient, je finissais toujours par réussir à les faire taire et par oublier. Sa générosité de cœur et sa douceur me touchèrent profondément. Elle m'avait dit ce jour là, quelque chose qui resterait gravée, à tout jamais dans ma mémoire tant cela m'avait parut d'une grande justesse : "Lorsque l'on apporte son aide à quelqu'un, qui nous fait de la peine ; c'est de la pitié. Lorsque l'on apporte son aide à quelqu'un avec amour ; c'est de la compassion". Je n'avais pu que constater, qu'il n'y avait nul place dans son cœur pour les personnes vénales et malhonnêtes et j'en étais ravi. Elle adorait mettre son temps précieux à la disposition des autres, les aider, les soutenir, les protéger quand, ils en avaient besoin et cela régissait toute sa vie. Elle se méfiait à outrance du genre humain, souvent plus doué pour la violence, l'agressivité et la perversité que pour les qualités vertueuses considérées à tort, par notre société comme des faiblesses.  
 
    Elle s'interrogeait et partageait avec moi, ses doutes et ses questionnements:"A quel moment avions-nous basculés, pour que nos enfants en apprennent plus sur le sexe trash que sur les valeurs universelles qu'étaient l'amour, la compassion et l'amitié ? " "Internet nous avait floué" m'avait-elle dit : "Il devait nous enrichir culturellement, intellectuellement, nous soudés les uns aux autres car "Le savoir passe par la tolérance". Nous faire rêver au travers de photos de pays lointains. Acquérir des compétences, un savoir auquel certains, n'auraient jamais pu avoir accès, sans. Les réseaux sociaux avaient été crées pour rassembler les familles, les amis, leurs permettre de retrouver d'anciens copains, collègues et ce dans le respect de chacun. De réunir des communautés, intellectuelles, philosophiques ou religieuses. De prôner la connaissance, l'entraide, l'humour, l'am-our de son prochain."  
 
    J'avais continué la conversation, en lui expliquant mon point de vue: Nous vivions à une ère ou les gens ne s'étaient jamais sentis aussi seuls. Des maladies tel que la dépression et l'anxiété avaient mis  
 
    à mal notre société, pourtant déjà bien fragilisée par des siècles de guerres dont les stigmates se répercutaient encore sur notre génération et se répècuteraient encore sur les suivantes. Exposés en permanence à de la désinformation en tout genre, matraqués par la violence des publicités, des photos et des vidéos qui déferlaient sans que nous les avions sollicitées. Victimes, conditionnées à devenir dépendantes, de nos téléphone, tablette et ordinateur, ou nos envies et idées étaient en permanence détournées vers des choses futiles ou la technologie faisait la loi. Le monde de l'internet rendait fou, on nous manipulait, jouait avec nous, on nous radicalisait par le biais d'informations savamment choisies dans l'unique but de faire du profit. Plus personne n'était capable de penser objectivement. Les propagandes en tout genre faisant la pluie et le beau temps. Et que dire de nos vies, qui pouvaient être détruites du jour au lendemain, par quelqu'un de malveillant mu par la jalousie, la méchanceté ou l'opportunisme. Des individus mal intentionnés pouvaient se faire passer pour vous, on pouvait vous photographier ou vous filmer à votre insu. On pouvait détourner votre identité et vos informations personnelles. On pouvait vous voler, vous escroquer, vous mettre en danger, vous et vos enfants, en vous inscrivant sur des sites ou vous ne mettiez jamais les pieds. Mais que dire également de tous ces pervers toujours plus nombreux, chaque jour qui s'échangeaient des photos, vidéos et combines abjectes. Pouvant commander par le biais de la face cachée du net : Le darkweb, le deepweb, des enfants ou des femmes comme on pouvait comm-ander un sandwich. Un monde absolument incroyable, aux possibilités infinies pour des personnes équilibrées,  mais étions-nous vraiment capables de l’être, de rester bien dans notre peau, quand on se retrouver face à des gens toujours plus nombreux qui se délectaient en permanence de la maltraitance d'enfants ou d'animaux en live ? On dénonçait la violence en permanence, mais internet n'en était-il pas son complice insidieux ? En le laissant gangrener nos cerveaux avec de l'agressivité, de la vulgarité, de la monstruosité, des excès voir pire, en les banalisant ? En laissant certains, détruire, humilier, ridiculiser à coups de cyberharcèlement et de "stalking". En acceptant que cela devienne une nouvelle norme acceptable. On n'était soudainement plus en mesure de protéger qui que ce soit et même la personne, la plus vigilante, la plus intelligente ou la plus équilibrée pouvait se retrouver face à des "di-ck Pic". La violence se répandait sur les réseaux et à vitesse grand V car qu'il était devenu facile d'insulter quelqu'un, planqué derrière son petit écran, qu'il était simple de faire courir n'importe quoi, sans égard pour la vie et la famille d'une personne. Lorsque la violence des mots sur les réseaux ne suffisaient plus, elle se déferlait dehors, la mauvaise éducation ou l'absence de morale, faisant loi. Que pouvions-nous faire ? Nous étions totalement dépassé par cette technologie. Qu'elle utopie nous avait habité ? A son lancement, nous avions placé tellement d'espoirs, en elle…" 
 
    Je continuai en lui expliquant que malheureusement : "Tout empirait chaque jour un peu plus car pendant qu'une poignée de super-héros militants se battaient au quotidien pour dénoncer les ignom-inies, qui se passaient à travers le monde, d'autres s'acharnaient à étouffer des affaires. Nous étions impuissants, surtout face à certaines personnes qui nous gouvernaient, connues parfois aussi pour leurs nombreuses malversations, détournements ou pour leur participation à des parties fines ou à des ballets roses avec des enfants dans des villas en France ou à l'étranger ? Combien de personnes savaient et ne dénonçaient rien ? Combien avaient couvert l'abomination de leurs agissements, par peur ou par cupidité ?  
 
    Torturer, violer, frapper, insulter était-ce devenu, une nouvelle norme acceptable ? Je ne comprenais plus. Et Marie elle, me comprenait malgré mes délires, qui m'emmenaient parfois beaucoup trop lo-in." 
 
    Je la questionnais ensuite : "Comment pouvait-elle en sachant tout cela, réussir à rester altruiste et bienveillante ? " Ce à quoi, elle m'avait répondu : "Comment prétendre aimer, l’âme humaine dans ce qu'elle a de plus beau, de plus transcendant, sans s'être confronté également, à ce qu'elle a de plus malsain, vicieux, répugnant, écœurant ? Comment dénoncer la violence, la bêtise, la méchanceté, l'égoïsme, le racisme, l'homophobie et la misogynie sans ne les avoir jamais vu ou connu ? "  Je n'avais pu que m'incliner devant tant de lucidité. 
 
    Les Etats Unis avait envoyé leur bombe nucléaire peu de temps après. Tous les réseaux internet du monde entier venaient de sauter et plus jamais nous ne récupérerions un tel niveau de progrès et de technologie. Une page venait de se tourner, laissant derrière elle, des milliers de cadavres sur lesquels, nous serions tous obligés de réapprendre à vivre.

  

 
   
    CHAPITRE 2 
 
      
 
      
 
      Nouvelle crise…Trou noir… Je reprenais connaissance, petit à petit. Quelle heure était-t'il ? 18h00, quel jour étions-nous ? L'inspecteur… Je l'avais oublié. Etait-t'il encore joignable ? Je rassemblais mes idées encore quelque peu confuses. Qu'avais-je bien pu faire, encore, pendant toutes ces heures écoulées… Ces crises duraient de plus en plus longtemps, elles me prenaient chaque fois, que mon esprit s'enflammait sur des sujets brûlants qui me tenaient particulièrement à cœur. Je cherchais mon téléphone, depuis quelques minutes déjà, quand je réussis enfin, par mettre la main dessus. Je composais le numéro du bureau de police : 
 
    — Inspector Chang, please from Mr. François. 
 
    On m'avait passé après quelques minutes d'attente, enfin l'inspecteur. 
 
    — Hi Inspector Chang, comment allez-vous ? Pardonnez-moi l'heure… 
 
    Il me coupa la parole, bien que déstabilisé, je le laissais faire et l'écoutais. 
 
    — Se voir, d'accord, ou ? Ok j'arrive. 
 
    Cela faisait environ 4 ans que je ne l'avais pas vu. Il n'avait pas changé, même coupe de cheveux impeccable, même attitude nonchalante, même sourire en coin. 
 
    — Bonsoir Mr. François. Avez-vous fais bon voyage ? 
 
    — Oui, merci. 
 
    — J'en suis heureux. Je vais rentrer dans le vif du sujet et vous expliquer immédiatement pourquoi, je voulais absolument vous voir. Un autre crime a été commit et il ressemble, par certains aspects à celui de Madame François. Cela s'est passé dans un condominium, près de Orchard Road à River Valley au 50ème et dernier étage. Lorsque nous sommes entrés dans l'appartement de la victime, suite à l'appel d'une de ses amies, qui s'inquiétait de ne plus avoir de ses nouvelles, nous avons découvert des murs recouverts de sang, puis elle, qui se tenait debout, au milieu du salon, tel une statue. Sa peau était recouverte de peinture blanche. Ses bras avaient été coupés. Oui je sais que cela doit-être éprouvant à entendre, mais les points communs sont tellement nombreux que je me devais de vous faire venir. Un drap blanc ceignait ses reins, ses cheveux étaient  rattachés, en un chignon savamment exécuté. D'après le médecin légiste, son cœur a été enlevé et à sa place, il y a trouvé une rose rouge en parfait état.  
 
      
 
    Ce crime était affreux et il ressemblait effectivement beaucoup à celui de Marie. Je demandais à voir une photo de la scène de crime car une théorie, me venait à l'esprit. L'inspecteur m'en montra plusieurs, bien qu'il n'y était pas vraiment autorisé. Cette femme recouverte de peinture devant ces murs sanguinolents, c'était affreux. Je reconnu immédiatement qui, le tueur avait voulu représenter, j'avais raison : Aphrodite, sans ses bras. Sans aucun doute la célèbre "Vénus de Milo". Si cela n'avait pas été une scène de crime, j'aurai trouvé cette représentation magnifique et tellement proche de l'original, que cela en était bluffant. Avions-nous affaire à un professeur, un historien, un conservateur de musée, peut-être ou un collectionneur ? Cela changeait beaucoup de choses. Il fallait reprendre l'enquête depuis le début car il était évident que nous n'avions rien compris.  
 
      
 
    — Vous savez que nous avions abandonné, l'enquête de votre femme, faute de preuves. Je peux dorénavant, vous annoncer que nous reprenons tout, depuis le départ. Car ce nouveau meurtre nous permet de nous orienter dans de nouvelles directions, comme vous devez, vous en douter. Nous savons aussi, maintenant que nous avons affaire à un tueur en série et que si nous ne l’arrêtons pas très rapidement, le meurtre de votre femme risque d’être suivi par beaucoup d'autres. Je suis très inquiet car j'ai peur que la situation, ne nous échappe et que la population ne finisse par l'apprendre, auquel cas elle deviendrait très vite incontrôlable. Je crains que l'angoisse et la terreur ne provoque des débordements en tout genre et que cela fasse de très gros dégâts sur la sécurité et le bien-être à Thaimasin. Il faut tout tenter pour essayer de rester discret. Pardonnez-moi mon insistance mais c'est très important. J'aurai besoin également de vous posez de nouvelles questions : Connaissez-vous des gens liés au monde des arts, de près ou de loin ? 
 
    — Je suis  un homme d'affaires, vous vous doutez bien, que je suis souvent convié à des soirées caritatives qui sont généralement animées par des artistes, des peintres, des sculpteurs ou des comédiens. Je visite des galeries d'art de temps en temps, alors oui, j'en côtoie mais pas à titre personnel. Je n'en ai pas non plus ni dans ma famille, ni dans mes amis. Peut-être que ma femme, en revanche, en connaissait, c'est un univers, qu'elle aimait beaucoup contrairement à moi. Mais je n'ai aucun noms qui ne me reviennent en tête. 
 
    — Je vois, dans ce cas, nous enquêterons dans ce sens. Avez-vous voyagé dans l'ancien pays appelé Grèce ? 
 
    — Non, ce n'est pas un pays avec lequel, je fais des affaires. Même si y faire du tourisme me plairait assez, il paraît que c'est de toute beauté. 
 
    — Bien, j'avoue que cela ne m'en a pas vraiment apprit autant, que je l'avais espéré et je regrette de vous avoir fait vous déplacé pour si peu. Je m'en excuse mais je ne voulais pas vous apprendre ceci au téléphone, je trouvais cela quelque peu déplacé. Je vous recontacterai à la moindre avancée. Si  
 
    quelque chose, même un infime détail vous revenait en mémoire, n'hésitez pas à m'appeler. Au revoir Monsieur François. 
 
      
 
    —  Je n'y manquerai pas. En revanche je reste encore deux ou trois jours sur place, pour enquêter de mon coté. Je suis descendu au "Grand Hyatt Thaimasin" si vous souhaitez me joindre. 
 
      
 
    — Très bien, c'est noté. Au revoir. 
 
      
 
    — Au revoir Inspecteur Chang. 
 
      
 
    J'avais déjà passé des mois et des années à enquêter dans les bibliothèques, auprès de spécialistes en tout genre, avant de tout arrêter et de me raisonner sur ma quête concernant ce tueur. Alors tout reprendre et continuer dans le monde des arts, bien qu'étant un milieu assez fermé, ne me faisait pas peur. Il faudrait, que je passe tout de même quelques appels, pour pouvoir me faire ouvrir certaines portes. Ces meurtres bien qu'assez effrayants, me faisait ressentir une certaine fascination. Quelque chose s'en dégageait, une sorte d'aura mystérieuse et diabolique. Quelque chose qui vous effraie mais vous attire malgré vous. Comme si mes plus bas instincts se délectaient de ces assassinats. Avais-je touché le fond ? Perdu la tête ? Commencais-je à adorer l'horreur que jadis, j'excecrai ? Cette dernière question m'affolais. Je décidais de chasser ces pensées bien obscures, de mon esprit. De finir ma journée tranquillement  et d'organiser mon emploi du temps pour le lendemain. 
 
    J'ouvrais au petit matin, les rideaux pour découvrir qu'une nouvelle journée magnifique s'annonçait, le ciel était totalement dégagé de tous nuages, ce qui n'était pas toujours le cas dans les pays au climat tropical, le soleil irradiait. Au programme, galeries d'arts, musées et expositions temporaires. Je commençais par le "National museum of Thaimasin" bien que cela pouvait paraître étrange de commencer par un musée qui ne retraçait que l'histoire du pays, je trouvais ce choix judicieux car outre l'histoire. La mode et la photographie y étaient également représentées. Au pire des cas, je n'aurai pas perdu mon temps, je me serai instruit et cela ne me ferait pas de mal, bien au contraire car ma culture artistique me semblait bien peu étoffée. Mes recherches infructueuses s’enchaînèrent "Sun yat Sen Nanyang Memorial Hall", "Thaimasin Art Museum", "Peranakan Museum". Les musées se suivirent mais aucun ne m'en apprenait d'avantage, je continuais la "National Gallery Thaimasin", pas plus. Ainsi que "Artify Studio", "Art Portern Comtempory Art", "Evershine Gallery". Comprenez-moi toutes ces galeries étaient très belles, mais très éloignées de ce que je recherchais pour mon enquête, aucunes d'entre elles, ne m'avait apportées le moindre indice. En y réfléchissant bien le "Louvre" à Paris avait bien plus de chances, de m'en apprendre d'avantage car ici rien ne semblait correspondre. Il se faisait tard et j'en avais oublié de manger. Je hélais un Blue Cab Taxi et lui indiquait le jardin botanique et plus précieusement l'adresse de mon restaurant  
 
    préféré "The Halia at Thaimasin Botanic Gardens" car la cuisine singapourienne m'avait beaucoup manqué, depuis mon départ et que le cadre y était idyllique. Dans ces moments je ne pouvais que remercier le ciel, d'avoir épargné le continent asiatique.  
 
    Mais ma joie s'estompait immédiatement lorsque je pensais aux Etats Unis et aux pays d' Amérique latine. J'avais tellement aimé la chaleur humaine, les arts, les musiques et les danses des latinos-américains qui pourtant, étaient très loin de vivre dans le bonheur et la stabilité qu'un pays riche aurait pu leur offrir. Je me remémorais avec nostalgie, la chanson de Calle 13 "Latinoamerica" me rappelant aussi les conditions de vie précaire qui malmenaient une grande partie de la population. Quelle tristesse, quels dommages énormes. Outre les pertes humaines effarantes, les paysages à couper le souffle de ces pays me manquait également beaucoup. Que le destin avait été cruel, tant de gens, d'enfants, d'animaux mon cœur se serrait à cette simple évocation. Nous n'avions rien pu faire pour les aider et les sauver. Un seul homme en avait été le responsable et malheureusement, il ne répondrait jamais de ces actes car il était mort aussi. Comment avait-il été possible, qu'un tel personnage accède et reste au pouvoir d'un si grand pays. Je jugeais la plupart des dirigeants des autres pays, sévèrement car je ne comprenais pas comment et pourquoi, ils ne s'étaient pas allié, pour destitué cet horrible énergumène. Pourquoi ne l'avait-il pas fait descendre de son piédestal ? Pourquoi n'avait-il pas été arrêté et mit en prison ? Lui qui était coupable de plusieurs détournements et licenciements abusifs. Il se murmurait même à l'époque, qu'il avait commit plusieurs agressions sur des femmes travaillant pour lui. Il s'en était toujours tiré. La preuve, une fois de plus, qu'avec de l'argent, on pouvait tout acheté, corrompre n'importe qui et ce à n'importe quel prix. Si seulement, nous avions pu savoir, nous aurions pu prévoir et arrêter cet homme avant qu'il ne commette l'irréparable.  
 
    Mes migraines avaient commencées peu après cette catastrophe nucléaire, tout comme mes vertiges. Les pertes de connaissances, elles ne s'étaient manifestées qu'après la découverte du cadavre de Marie. Cela était handicapant au quotidien et était particulièrement difficile à gérer car j'avais toujours peur, que cela m'arrive à un moment inopportun. De plus peut-être me droguais-je ou commettais-je de nombreux méfaits ? Parfois ces questions m'assaillaient car j'ignorais tout de ce que je pouvais bien faire, pendant mes heures d'absences. Mais rien ne semblait étayer ces hypothèses. D'ailleurs comment aurais-je pu me droguer alors que plus personne n'en vendait. En importer, était devenu impossible car malgré le peu de voyageurs, les douaniers n'en étaient pas restés, pour le moins vigilants, dès fois qu'un individu peu scrupuleux décide d'en refabriquer et d'en commer-cialiser. Mais je ne mangeais pas de ce pain là car j'aimais le sport et la méditation, qui me permettais d'évacuer le stress et d'éviter de m'inquiéter inutilement à propos de tout et n'importe quoi. 
 
      
 
    Au bout de 3 jours, mes recherches restant toujours infructueuses, j'avais reprit l'avion qui me reconduisait chez moi. J'avais retrouvé la charmante compagnie de Juliette et avais pris, enfin mon courage à deux mains pour tout lui raconter, n'omettant aucun détails. Si ce fut particulièrement douloureux sur le moment, ce fut également salutaire car je n'avais pas mesuré à quel point, cela me ferait du bien d'en parler, d'évacuer ma tristesse et la colère que j'avais ressenti devant mon impuis-sance à sauver Marie. Je m'étais beaucoup inquiété à l'idée de l'effrayer, mais loin de là, elle s'était montrée bienveillante et compréhensive. Les mots qu'elle avait choisit pour me réconforter, avaient fait leur effet, je me sentais enfin soulagé, entier pour la première fois, depuis des années. Heureux d'avoir quelqu'un à qui me confier. S'en était suivie une nuit torride, comme nous n'en avions que très rarement vécues. Je savais maintenant que notre histoire venait de prendre un nouveau tournant, plus sérieux. Quelques semaines s'étaient écoulées lorsque je la vis entrer dans la cuisine, contrariée. Venait-elle de recevoir une mauvaise nouvelle ? 
 
      
 
    — Juliette, que t'arrive t'il, tu me semble bien préoccupée?  
 
    M'inquiétais-je. 
 
    — C'est que je ne sais pas trop comment t'en parler. Je viens d'avoir, comme un déclic, un fait, vient de me revenir en mémoire, je ne comprends pas pourquoi, je n'ai pas fais le rapprochement bien avant. C'était il y a un peu plus de 7ans, si je ne me trompe pas. J'habitais à l'époque, à Esfranita dans le sud plus précisément. Cela avait fait la Une de tous les journaux télévisés. Une femme avait été retrouvée assassinée et d'une façon assez semblable à celle de ton ex-compagne.  
 
    Elle s'en voulait de ne pas s'en être souvenue avant. Je la rassurait et l'incitait à me relater, les faits dont elle se rappelait, pour vérifier, par moi-même la similitude des faits.   
 
    — Une femme d'origine espagnole, très belle avait été retrouvée morte au dernier étage d'un appartement de Malaga. Une femme très pieuse, une ancienne none je crois. Le scandale avait défrayé les chroniques. Une personne de sa condition tuée, dans d'aussi terribles circonstances. C'était totalement impensable. Je ne me rappelle que des murs de sang de son petit appartement et de la peinture argentée, recouvrant son corps. Ils avaient dit à l'époque que la scène de crime était aussi belle que monstrueuse, qu'il était impossible de ne pas ressentir d'émotions contradictoires en sa présence. Cela avait vraiment beaucoup marqué les policiers qui enquêtaient. 
 
      
 
    Je restais stoïque mais mon cerveau était en totale ébullition. Le meurtrier avait donc déjà bien, sévit par le passé, Marie n'avait pas été son premier crime. Ce qui voulait dire, qu'à ce jour, il avait déja frappé au moins par 3 fois et ce dans des mises en scène similaires. Nous avions donc, bien affaire à un de ces détraqués, un tueur en série, un psychopathe pour être plus précis. Un tueur dénué  
 
    de tout sens moral, un être au cerveau malade. C'était plus fort que moi, il fallait que je parte en Esfranita, pour trouver tout ce qui se rapporterait à cette affaire. Je devais immédiatement appeler Chang et lui expliquer les nouveaux éléments à notre portée. Je ne savais pas comment, remercier Juliette pour s’être souvenue de cette affaire et me l'avoir relatée. Ma reconnaissance était incommensurable, je me sentais redevable… Une telle avancé après autant d'années d'incertitude n'avait pas de prix. Une nouvelle piste s'annonçait, enfin. J'appelais l'aéroport pour faire une réservation, au plus tôt pour Esfranita sud. Je ne voulais pas perdre d'avantage de temps, j'en avais déjà bien assez perdu. Le lendemain dès 8h00, je décollais. Quel bien piètre enquêteur je faisais car malgré ma motivation de vouloir savoir et de chercher à tout prix, à découvrir, le fin mot de toute cette histoire, je ne pouvais ignorer que je n'avais pas forcement les compétences requises pour ce genre d'investigations. Mais je voulais y croire, je voulais retrouver ce tueur en série, le dernier de son espèce. Quels points communs pouvaient bien, avoir entre elles, ces femmes. Car il y en avait forcément un. Le tueur ne pouvait pas avoir agit au hasard, de plus son modus operandi était bien trop sophistiqué. Tout était beaucoup trop bien orchestré. Sans compter que l'esthétique des scènes semblaient tout droit sorti d'un musée. Un musée des horreurs certes mais également un musée classique car la beauté des scènes possédait un effet fascinant quasiment hypnotique. J'avais hâte d'en apprendre d'avantage sur cette dernière, qui semblait être une personne formidable. Je me demandais pourquoi, elle avait quitté les ordres. Peut-être était-ce trop austère pour une jeune personne, à moins que la foi n'ait fini par lui manquer. Pas toujours évident d’être croyant, d'avoir des principes, dans le monde dans lequel nous vivions. J'imaginais, que cela avait du être très difficile pour elle, surtout de se réintégrer après avoir passé plusieurs années dans un couvent. Inconsciemment, j'étais de plus en plus fasciné par ce tueur dont le choix des victimes, m'intriguait au plus haut point. Quel genre d'homme pouvait-il bien se cacher derrière ? 
 
    Je venais d'atterrir, cela faisait bien des années que je n'avais pas remit les pieds dans cette ville. Malaga, bien qu'étant une très jolie ville ne faisait pas partie de mes préférées car j'aimais plus le calme des petites village de bord de mer, encore inconnus aux touristes. Une fois de plus la grande diversité de races, cultures et religions avaient fait son œuvre, voir tous ces gens heureux de vivre ensemble, de partager leurs différences, me mettait vraiment en joie.  
 
    J'avais essayé d'avoir un rendez-vous avec un des bureaux de police mais après plusieurs essais infructueux, on avait finit par m'informer, que ceux-ci ainsi que leurs antennes n'existaient plus, qu'ils avaient été détruits. N'ayant plus aucun cas d'actes de délinquances ou de crimes, le gouvernement avait prit la décision, de les détruire et de construire de nouveaux immeubles à la place. Même si ils étaient très beaux et que j'imaginais que cela leur permettait de pouvoir loger un  
 
    peu plus de monde, ce qui était sans soute, loin d'être négligeable, cela n'arrangeait malheureusement pas mes affaires. Il ne me restait pas beaucoup d'autres alternatives que de trouver "una Biblioteca Publica del Estado" pour consulter les archives. Cela me semblait, être un bon point de départ pour mes recherches. Je me rendis donc rapidement, "Avenida de Vivar Tellez" ou il y en avait une. Une fois sur place, je demandais à la bibliothécaire, de m'indiquer la marche à suivre pour pouvoir consulter les archives, des années qui m'interressais, ce qu'elle fit bien volontairement. Elle m'expliqua également comment, étaient classées les dossiers, les dates, les faits divers, la Une des journaux. Ce qui me fit gagner un temps infini. Au bout de quelques heures, je trouvais enfin l'affaire que je cherchais, cela m'avait prit beaucoup de temps car je n'avais eu qu'une date, quelque peu approximative, mais j'avais enfin réussi à trouver le meurtre qui m'interressais: "Une jeune femme avait été retrouvée assassinée, dans le centre ville de Malaga. Son corps avait été recouvert de peinture argent, elle portait effectivement son ancienne tenue de none, y compris la coiffe, qui avait été soigneusement positionné. Les enquêteurs en voyant la scène de crime, l'avait  décrite comme la vierge personnifiée, elle arborait  un timide sourire qui illuminait son visage. En fait, en lisant d'avantage j'appris qu'on lui avait collé les lèvres. Les murs comme dans les deux autres affaires étaient recouverts de sang". Les articles des autres journaux se ressemblaient à quelques détails près. Je tombais au détour d'une page, sur une partie du rapport du médecin légiste qui avait fuité. Décidément, ils étaient forts ces journalistes, de vrais charognards ! Ils parvenaient toujours d'une façon, ou d'une autre à trouver les informations, qu'ils voulaient et dans ce cas précis, je ne pouvais que m'en réjouir. C'était bien ce que j’espérais et craignais à la fois, son cœur avait été retiré de façon miraculeuse, un lys blanc, parfaitement conservé, le remplaçait. Bien entendu le lys, symbole de paix et d'innocence. De noblesse et de chasteté, fleur attribuée à la Vierge Marie. Je tombais sur une photo, cette vision était à couper le souffle tant cette femme était belle, magnifiée par la mise en scène. Son rayonnement allié à sa posture et à la peinture argenté donnait une vision sublime digne d'un grand chef d’œuvre. Le tueur aimait sans aucun doute, les femmes très belles et brunes car cela ne changeait pas avec le temps. Quelque chose s'illumina en moi, comme si je venais de trouver un indice important, mais ne m'en étais pas encore rendu compte. Cela avait titillé mon esprit, un infime détail que j'avais enregistré sans m'en rendre compte, un fait qui me semblait encore sans importance. Je poursuivis ensuite mes lectures, un peu plus en arrière, dans le temps, histoire de vérifier si d'autres crimes de ce genre n'avaient pas été commis avant. Je fus choqué lorsque je découvris le crime affreux d'une jeune femme, d'environ vingt-cinq ans retrouvée sauvagement assas-sinée. Elle n'avait pas fait la Une, mais les faits divers. Elle avait été tuée à coup de hache, le mal-ade qui lui avait fait cela, s'était acharné, elle n'avait eu aucune chance, d'en réchapper. Elle avait  
 
    vécu l'horreur. D'après ce qui était écrit, c'était une scène, digne d'un film d'horreur, gore à souhait. Cela me rappelait étrangement, le meurtre qui s'était produit, quelques années auparavant à Paris. La même violence, le même acharnement comme si le tueur avait cherché à évacuer sa fureur, prit d'une haine farouche et destructrice. Ce pouvait-il que ces crimes soient reliés ? Le meurtrier lui aussi, n'avait jamais été arrêté, bien que son souteneur fut pendant longtemps soupçonné. Faute de preuves, on avait du le relâcher car il avait un alibi solide. Y avait-il deux tueurs en liberté, deux tu-eurs que tout opposait ? Comment cela était-t'il possible ? Comment se faisait-il que personne ne soit au courant ? Il fallait que j'en ai le cœur net, que j'aille à Paris. Juliette m'en voudrait sûrement beaucoup, de l'avoir abandonné si promptement et de tarder autant à rentrer, mais je n'avais pas le choix. Je voulais en apprendre plus. Mais bon, pour le moment, il ne fallait pas que je me disperse de trop car je n'oubliais pas, que j'étais à Malaga et que je devais savoir, ce qui était arrivé à la victime, qui m'avait amené jusqu'ici. Je me renseignerai auprès du "Registro Civil" si les anciens voisins de cette femme, prénommé Francisca Alvarez, d'après ce que j'avais lu, ne pouvaient m'en apprendre d'avantage. J'étais un peu brouillon dans mes recherches, mais je n'étais pas non plus un enquêteur professionnel, alors cela s'expliquait. Je me rendis  dans le centre historique à cinq minutes de la Calle Larion. Je sonnais à la loge de la gardienne, qui ne comprit pas sur le moment, pourquoi après toutes ces années, un étranger venait la déranger à propos de la Segnorita Alvarez.  
 
      
 
    — Pardonnez-moi mon insistance Senora, mais deux autres crimes ont été commis à Thaimasin et il semblerait que ce soit le même tueur. Vous seule, pouvez m'en apprendre davantage. C'est vraiment important. 
 
    — Je comprends mais c'est que c'est loin dans ma mémoire. Il faut que je rassemble d'abord, un peu mes souvenirs. Thaimasin, dites-vous c'est où ?  
 
    — En Asie, mais comprenez-vous l'urgence ? Le tueur peut recommencer n'importe quand. Je me dois de faire vite. Quel age avait Mademoiselle Alvarez ? Avait-elle de la famille ? Des amis ? Un amant ? Un travail ? Pardonnez-moi toutes ces questions mais c'est que cela est tellement important. 
 
    — D'accord, je vais essayer de vous aider. Elle venait d'avoir vingt-cinq ans, je me rappelle car lorsque je l'avait croisé, la veille de son meurtre, elle m'avait dit, que c'était son anniversaire. Elle m'avait même, apporté gentiment, un peu plus tard une part de gâteau. C'était une jeune femme très gentille et d'une grande générosité. Toujours prête à aider. Ce fut vraiment un grand malheur, qu'elle puisse nous quitter et de cette façon si épouvantable. Elle n'avait pas de famille, elle était orpheline et n'avait pas encore d'amis ici, car elle venait de quitter le couvent. Je n'ai aucun doute, sur le fait qu'avec le temps, elle s'en serait fait beaucoup. Non pas d'amant, vous n'y pensez pas !  
 
    C'était une femme bien, pas une de ce genre, là. Vous imaginez, vraiment qu'une ancienne none, si jeune soit-elle, venant de quitter les ordres se jetterait dans les bras de n'importe quel homme ? Impensable ! Elle travaillait pour une association caritative, peut-être que eux, vous en apprendront d'avantage. 
 
    — Merci pour votre gentillesse et tous ces renseignements précieux. Je vous laisse mon numéro, si vous vous rappelez de quelqu'un qui serait venu la voir ou d'un détail, n'hésitez pas. Au revoir et encore, merci.  
 
      
 
    Avant d'aller à Paris, il fallait également que j'en apprenne un peu plus, sur le meurtre de la prostitué, même si j'imaginais que au vu de sa profession, peu serait enclin à me parler. On nous rabâchait sans arrêts que plus aucun délit, ni crime n'avait eu lieu depuis l'explosion de tout le continent américain, mais tout ce que je découvrais, petit à petit, tendait à me prouver le contraire. De toute façon comment aurait-il pu être possible, d'éradiquer la prostitution d'un pays ou le commerce du sexe en faisait l'un des plus grands consommateurs, avec le troisième plus grand nombre de travailleuses au monde ? Un pays qui avait légalisé ce métier et qui encourageait l'exploitation des individus. L'esclavagisme moderne et les perversions l'avaient encore emportés, une fois de plus. Est-ce que les hommes n'avaient pour d'autres ambitions, que leur bon plaisir et la destruction de la race féminine ? On m'avait apprit l'amour de mon prochain, le respect, l'altruisme, l'amitié alors comment pouvais-je accepter, l'inacceptable ? Ces personnes se droguaient pour pouvoir, supporter d’être traitée comme de simples objets désarticulés, que l'on pouvait prendre, agresser, détruire, et jeter lorsque le jouet n'en valait plus la peine. La grande majorité d'entre elles, étaient d'origines étrangères, exploitées par des réseaux, sous la tutelle de proxénète. Elles vivaient généralement dans la peur quotidienne, d’être expulsées ou que l'on menace, leurs familles, leurs enfants restés dans leur pays d'origine d’où l'Omerta qui y régnait. La prostitution existait depuis des siècles, on disait d'ailleurs, qu'il était le plus vieux métier du monde. J'y voyais surtout un moyen que les hommes avaient trouvé pour casser, détruire, dominer les femmes en les mettant, à leur service, à leur disposition, victimes de tous leurs fantasmes, de vulgaires sacs à foutre. "Gilead" n'était peut-être pas si loin après tout, on avait la société que l'on en faisait et l'espèce  mâle, s'acharnait à garder l'espèce femelle sous son contrôle, "la servante écarlate" n'était probablement que le futur anticipé de notre société, si nous ni mettions pas le holà très rapidement. Je m'interrogeais : Et si les femmes, un jour, en venaient à s'allier et à se rebeller contre des siècles d'injustice commise à leur encontre, qu'arriverait-il aux hommes ? Nous chasseraient-elles ? Nous détruiraient-elles ? Nous obligeraient-elles, à des choses plus immondes, les unes que les autres ? Se vengeant, de ce que nous leur avions  
 
    imposé et fait subir pendant si longtemps. J'en étais à ce stade de mes réflexions, quand j'arrivais au fameux quartier ou cette femme avait travaillé. J’interrogeais chaque personne, que je croisais, dans l'espoir du plus petit indice et ce heure après heure, lorsque enfin une femme arriva et se tint à ma hauteur : 
 
      
 
    — Buenos dias, j'ai appris que vous vouliez en apprendre plus sur Paola et son meurtre ? Ce serait bien que l'on trouve qui a fait ça et qu'on l'arrête. 
 
    J’acquiesçais. 
 
    — Paola était ma meilleure amie, elle n'avait pas eu de chance dans la vie. Elle s'était retrouvée, bien malgré elle, dans le milieu. ( de la prostitution ) Elle pensait gagner de l'argent facile mais ce métier ne l'est pas, il détruit tout y compris les femmes les plus fortes alors si vous souffrez de nombreux problèmes, il vous fait pas de cadeaux. 
 
    Elle me montra la balafre sur sa joue. J'en eu froid dans le dos. 
 
    — Entre les macs, la concurrence et les clients, difficile de savoir à l'avance, qui vous en mettra le plus plein la tête. Chaque jour on sait pas, si le soir, on sera encore en vie. Elle avait eu une vie de malchance, s'était faite avoir par un connard, qui l'avait mit sur le trottoir après lui avoir fait croire,  
 
    qu'il l'aimait, qu'il se marierait, le coup classique, quoi. Je ne sais pas ce qu'elle s'était imaginée. Ici c'est pas " Pretty Woman " Richard Gere, ne viendra pas vous sauver et faire de vous une millionnaire. D'ailleurs vous voyez des Julia Roberts, ici ? Non, normal, on n'est pas dans un film, ici c'est la réalité, sale, sordide, on est loin du glamour et de Hollywood. On voit parfois des petites jeunes qui arrivent, s'imaginant que c'est fun, que c'est facile. Faut les voir au bout d'un an, quand elles arrivent à tenir jusque là ! Retourner chez papa, maman en pleurant, totalement ravagées. Dans ce métier, y a un avant et un après. L'après, c'est quand vous avez perdu votre âme, votre estime de vous, vos espoirs, vos rêves et que vous devez faire croire le contraire.  
 
      
 
    J'ignorais, comment elle arrivait à s'exprimer aussi calmement sur son amie, son métier. Puis j'en vint à la conclusion, qu'elle avait vu et subit tellement de choses, qu'elle prenait systématiquement du recul sur tout. 
 
      
 
    — Je ne pourrai pas vraiment, vous en dire en plus. A part, qu'elle avait fini par s'amouracher d'un parfait inconnu, un mec, qui faisait ses courses en face, d'après ce qu'elle m'avait dit. Elle prévoyait de partir avec lui, ils faisaient des projets ensemble. Est-ce qu'il était sincère avec elle, ça je ne sais pas et ne le saurai jamais car elle s'est faite trucidée, avant. C'est peut-être lui, qui sait ? Tout est possible. La police n'a pas beaucoup enquêté, ils s'en fichaient. Ils devaient avoir mieux à faire. 
 
    — Je vous remercie pour toutes ces informations. Est-ce que par hasard, elle vous aurait dit le nom   
 
    de l'homme qu'elle fréquentait?  
 
    — Non, elle restait assez secrète sur lui. Peut-être qu'elle voulait le protéger, qu'il était marié. j'sais pas trop.  
 
    — Ok merci pour toutes ces infos. Je vous promet de ne pas abandonner mon enquête et d'essayer  de retrouver son meurtrier. Au revoir. 
 
      
 
    Elle me salua et je partis. Mon avion décollait dans quelques heures. Je m'éloignais au plus vite de ce quartier, qui me mettait particulièrement mal à l'aise et passait le reste de la journée à flâner. Le centre ville de Malaga était un joli mélange de traditions et d’innovations. Il était plaisant de s'y promener et d'y faire quelques achats. Mais il fallait aussi que je reparte assez vite pour l'aéroport, j'avais  donc, dû écourter ma visite promptement car ce n'était pas le bon moment pour faire du tourisme.

  

 
   
      
 
    CHAPITRE 3 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Une fois arrivé, à Paris, en Esfranita du nord, je me replongeais dans toutes mes notes pour en extraire l'adresse, ou avait été assassinée l'actrice pornographique. Mais impossible de remettre la main dessus, pourtant j'étais persuadé de l'avoir écrit, quelque part. Après des heures de tergiversations et de recherches mentales, j'avais fini par m'endormir. A mon réveil, sans savoir trop comment, j'avais enfin réussit à me la rappeler. A croire que même, quand je dormais, j'enquêtais. J'a-vais demandé, le numéro de téléphone, du gardien de l'immeuble aux renseignements et l'avait appelé ensuite, pour obtenir un rendez-vous, que nous avions fixé pour le lendemain vers midi, heure de sa pause déjeuner. Quand le jour et l'heure arriva, enfin, j'étais un peu nerveux car ce crime avait été abominable. 
 
      
 
    — Monsieur François ? 
 
    — Oui, bonjour. 
 
    — Bonjour, alors vous recherchez des renseignements concernant le meurtre abominable de Mademoiselle Naomie. Elle était belle, Mademoiselle Naomie et gentille aussi. Elle était étudiante. Je n'ai appris, qu'après sa mort, le métier qu'elle exerçait, pendant son temps libre. J'avoue avoir été choqué, je pensais tellement, que c'était une demoiselle comme il faut.  
 
    — Oui j'imagine bien, avez-vous apprit à l'époque des détails concernant son meurtre ? 
 
    — J'avais appris, par un journaliste qu'elle avait été frappé à mort avec une batte de baseball, si je me rappelle bien. Le tueur s'était acharné, surtout sur son joli visage. Mais je n'en sais pas trop plus que ça. 
 
      
 
    Il l'avait amocher de la même façon que pour le meurtre de la prostitué. Comme si il avait voulu faire disparaître une fois encore, toute trace d'humanité. Mais j'avoue, que j'étais un peu déçu, de ne pas en apprendre d'avantage. Pourquoi, je ne pouvais m’empêcher de relier ces deux meurtres aux deux de Thaimasin, restait un vrai mystère pour moi. Je ne comprenais pas bien ou mon instinct semblait vouloir me mener. 
 
      
 
    — Au revoir et merci pour ces infos. Bonne continuation.  
 
    — Merci, j'espère avoir réussi à vous aider, un peu car ça serait bien de retrouvé son assassin.Au  revoir. 
 
      
 
    Je repartis et me rendis à mon hôtel le "Hyatt Paris Madeleine" Boulevard Malesherbes, idéalement situé car proche de toutes les commodités. De plus leur SPA me ferait le plus grand bien, j'en avais  
 
    cruellement besoin. Je me sentais sale, comme si les milieux sordides que j'avais côtoyé avaient finit par m'atteindre. J'y étais, quand subitement, je m'interrogeais sur le fait que le commissariat puisse être encore ouvert. Je regagnais ma chambre, en deux temps, trois mouvements, pour pouvoir téléphoner tranquillement. Oui, il était toujours là, il n'avait pas, comme dans tant de pays, été détruit. Je l'appelait sur le champs. J'expliquais les renseignements, que je cherchais à l'officier de police, qui m'avait répondu. Il ne m'en apprit guère plus, car bien qu'il n'y ai plus de crimes et que le droit de veto avait été levé sur moult dossiers y comprit le mien, celui que je voulais consulté, ne comportait pas beaucoup plus d'informations, que ce je savais déjà. En revanche, le meurtre de ma femme et ceux de Thaimasin et Malaga, lui en rappelait un autre. Commit dans le 16ème arron-dissement de Paris, cela avait fait grand bruit à l'époque, car la victime était  très connue et aussi très riche. Beaucoup furent choqués par la mise en scène macabre. On s'était d'ailleurs longtemps interrogé à l'époque sur le milieu des arts et de la photo car l'esthétique en était particulièrement soigné. Cette femme d'une trentaine d'années s'appelait Isabelle de La Châtaigneraie. Elle avait hérité, étant jeune de la fortune colossale de ses parents, morts dans un accident d'avion. Elle était bénévole dans des associations caritatives et organisait de nombreuses soirées dans l'évènementiel.  Pas du tout le genre de personne, que l'on s'imaginait, retrouvée morte en Une des journaux, m'avait dit l'officier. Le crime comportait effectivement un certain nombre de similitudes. L’enquête avait été mené comme, il se devait. Cette fois, c'était la reine Maya, la mère du Bouddha Siddharta Gautama, qui avait été représenté. La peinture qui avait été choisie, était naturellement de couleur or, on l'avait agrémenté de quelques pierres semi-précieuses. Sa position était d'une tel perfection, un savant mélange de danse et d'attitude royale, qu'il fallait le voir pour y croire, la beauté incarnée resplendissant de mille feux au milieu de la pièce. La fleur choisit était bien évidemment le lotus, symbole d'amour et de compassion. Il m'expliqua que si je le souhaitais, il pouvait mettre à ma disposition quelques clichés photos, pour que je puisse me rendre compte par moi-même. J'acceptais immédiatement, emplit de gratitude et l'informait que je passerai dès le lendemain pour les consulter ainsi que le dossier. Je le remerciais et raccrochais. Voilà une enquête qui devenait bien exaltante et pleine de rebondissements. Etait-t'il réellement possible, que ce tueur ai-pu sévir pendant des années et dans de nombreux pays, sans n'avoir jamais été inquiété auparavant ? A combien, pouvait s'élever le nombre total, de ses victimes ? Tout était si théâtral, si savamment orchestré, rien ne semblait le perturber. Il ne laissait jamais le moindre indice, preuve qu'il ne souhaitait pas se faire arrêter et c'est aussi ce qui le rendait particulièrement méticuleux.      
 
    Paris, dieu que cette ville était belle, scintillante de mille-feux sous l'obscurité de la voûte céleste. Ses restaurants, ses bars, ses musées, le rire des gens… Elle m'avait tant manqué, pendant toutes ces  
 
    années. J'y étais né, y avait été à l'école, y étais tombé amoureux et y avait vécu. Tous ces souvenirs me transportaient. J'y avais fait tellement de belles rencontres et y avais côtoyé tant de personnalités intelligentes et fascinantes. La France s'appelait maintenant Esfranita, je n'aimais pas ce nom, pour moi ce serait toujours la France. Car ce nom à lui tout seul représentait, un petit pays de part sa taille, mais un grand de par son histoire, de part les nombreux hommes et femmes, qui l'avaient  gouverné, dirigé, de par ses résistants et de par beaucoup, qui avaient combattu et parfois donné leur vie pour lui.  
 
    Une lumière au feint fond, de mon cerveau s'alluma d'un seul coup. Je compris soudainement, pourquoi, tous ces crimes, m'avait paru lié. Car oui maintenant, j'en avais la certitude tout était relié. Nous avions d'un coté 3 mortes sublimées, magnifiées, dans des mises en scène, très élaborées et de l'autre deux crimes, sordides particulièrement violents. Le dénominateur commun était le sang. Celui sur les murs pouvaient bien être, celui des femmes massacrées car si on avait retrouvé beaucoup de chair éclaté et de morceaux d'os, bien qu'il y en ai un peu, il n'était pas d'en d'assez grandes quantités par rapport à l’extrême violence des meurtres, qui aurait dû en faire couler des litres. Mais pourquoi, faire côtoyer l'horreur absolue et la beauté dans un même endroit ? Que pouvait bien vouloir montrer l'assassin ? Et si ma théorie était exacte, il y avait forcément eu, deux autres crimes à Thaimasin, deux meurtres atroces ou les victimes auraient beaucoup souffert. Je ne comptais pas celui de l'actrice car il remontait à beaucoup trop loin dans le temps. D'ailleurs je supposais qu'à ce moment, ses méthodes avaient été, probablement très différentes. Peut-être que le massacre qu'il avait commit, l'avait fasciné, que le sang écoulé, lui avait inspiré des mises en scène différentes. Il fallait que j'explique, de toute urgence, ma théorie à l'inspecteur Chang, que je lui relate tout ce que j'avais trouvé, lors de mes investigations. Mais comment retrouver ces cadavres manquants ? Cela s'avérait bien compliqué, surtout si on ne voulait pas affoler qui que ce soit.  
 
    J'avais foncé à l'aéroport sur le champs, il n'y avait pas une minute à perdre et même si le trajet me prendrait plus 13h de vol, il fallait que je me ressaisisse et garde toute mon excitation pour moi. Ce n'était pas le moment d'attirer l'attention. J'avais prévenu l'inspecteur, de mon retour en catastrophe. Il m'attendait à Changy Airport, il avait bien comprit l'importance de mes avancées et j'en étais soulagé. J'avais également appelé ma chère et tendre Juliette, pour lui expliquer que mon retour était encore retardé, de quelques jours. Je lui avais raconté, les nouvelles pistes, l'urgence de la situation et elle avait comprit. Je ne voulais plus rien lui cacher, je l'avais laissé suffisamment longtemps, en dehors de tout cela. Je savais que sur le long terme, cela risquait de me coûter cher et je ne le voulais pas. Qu'elle m'avait manqué ! Sa joie communicative, nos échanges, la chaleur de son corps, nos nuits… Cette absence me perturbait, mais il n'était pas question pour le moment de me détour- 
 
    ner de mes recherches. Nous rattraperions le temps manqué plus tard. Chang, me salua et je fonçais direct dans le vif du sujet lui expliquant chacune de mes avancées, chaque indice que j'avais pu tro-uver, jusqu'à ma découverte finale. Il m'écouta sans sourciller, restant de marbre. Lorsque j'eus fini, il se décida enfin à me parler : 
 
      
 
    — Vous avez grandement progressé dans votre enquête, Monsieur François, je ne m'attendais pas à tant de rebondissements. Il semblerait également que la chance, vous ai accompagné tout le long car réussir à faire autant de découvertes, en si peu de temps est assez incroyable, je dois le dire. Nous avons, maintenant grâce à vous une nouvelle piste qui me semble valable. Le profil du tueur se précise enfin et cela est totalement inespéré au vu du nombre d'années écoulées entre chaque meurtre. Thaimasin est grand, mais même si on doit retourner le pays entièrement, nous retrouverons les cadavres de ces pauvres femmes, qui se doivent d’être enterrées dignement. Leurs familles méritent d’être prévenues et de pouvoir enfin pleurer leur perte. Ce que je ne m'explique pas, c'est comment leurs disparitions ont pu passer inaperçues et ce pendant plusieurs années, pour l'une d'entre elle. La technique pour conserver le sang ne peut-être que la réfrigération, ce qui demanderait un minimum de connaissances médicales, pour le prélever, l'emporter et le garder, pour s'en servir plus tard. Je trouve, cela diabolique. Vous rendez-vous compte que nous enquêtons et essayons d'attraper le dernier tueur, encore présent à travers le monde. Il est évident, que si il s'en est sorti à chaque fois et ce sans jamais n'avoir été inquiété, il doit avoir développé un égo surdimensionné, se croyant tout puissant, hors d'atteinte. C'est cela qui nous permettra probablement de l’arrêter, car il ne s'attendra pas à ce que l'on remonte jusqu'à lui.  
 
    — Oui, je m'en rend compte. Je constate aussi que plusieurs pays ayant eu affaire à lui, ont préféré, ne pas en référer aux autres, et ce pour pouvoir donner aux habitants, une impression d'harmonie allant à l'encontre de leur sécurité. C'est totalement inadmissible. Je ne comprends pas pourquoi certains dirigeants n'ont aucuns remords à laisser la population dans l'ignorance la plus totale, face à des situations aussi graves et alarmante.  
 
      
 
    Je ne m'étais pas beaucoup penché sur les mutilations car elles me paraissaient, même si cela pouvait paraître cruel, n'être faites que dans un seul but : Purement esthétique. Pour les faire ressembler à des statues, le meurtrier jouait, découpait, et collait si il le fallait. Cette théorie demandait peut-être encore un peu réflexion, mais elle me semblait la plus plausible. Les points communs des victimes statufiées étaient faciles à trouver à ce stade, elles possédaient toutes des vertus comme la générosité, la compassion et la douceur. Leur beauté en faisait un autre point commun. Le caritatif  
 
    semblait encore renforcer cette hypothèse. Pour les autres, elles étaient toutes jeunes, belles, gentilles mais avaient des professions qui pouvaient apparaître comme avilissante. Femmes objets à la merci d'hommes cinglés, cruels, sadiques ou pervers. La question que je me posais était celle-ci : Pourquoi s'en prendre, faire du mal à des femmes qui avaient déjà beaucoup souffert ? Probablement que le choix de cette catégorie de femmes, était mu par le fait que personne ne s'en soucierait vraiment, que si enquête, il y avait, elle serait bâclée et clôturée en un tour de main, mais quel cruauté ! Le calvaire qu'il leur avait infligé, la peur, la douleur. Elles avaient probablement supplié pour qu'on les épargne. Comment un être humain pouvait-il être capable de faire de pareils choses ? Etait-ce pulsionnel ? Dans ce cas, comment être assez calme et maîtrisé pour prélever du sang, surtout d'en d'aussi importante quantité. Aucune de la première catégorie n'avait souffert, elles dormaient, à chaque fois, lorsque l'on leur avait infligé une injection létale, d’où probablement le calme et la sérénité qui semblait les habiter. Tout se bousculait dans mon cerveau, j'avais tellement hâte de retrouver, les 2 autres cadavres, même si je savais que l'agonie de celles-ci avait dû être terrible. Cela faisait-il de moi, un être méprisable ? La dose d'adrénaline, que les avancées de mes investigations, me provoquait, m'apportait un sentiment de force et d'invincibilité inégalable. Allais-je finir mes jours en hôpital psychiatrique, totalement dépassé par mon vécu et mes souffrances ? Je me sentais si proche de ce meurtrier par moment… 
 
    L'inspecteur avait chargé son équipe et plusieurs autres, qu'il avait du recruter à la hâte, d'avoir recours à tous les moyens possible, pour sonner et entrer chez tous les habitants de Thaimasin. Chaque Condo, chaque appartement, chaque villa, tout le monde devrait répondre présent. En cas d'absence, on interrogerait les gardiens qui veillaient sur ces habitations, si ceux-ci n'avaient aucune nouvelles des résidents manquants, on enfoncerait les portes car il fallait être sûr qu'aucun crime n'avait été commit. Pas la peine de dire, que même dans la précipitation, il valait mieux y vérifier par deux fois car la note serait extrêmement salée pour le commissariat et les plaintes fuseraient, en cas d'erreur.  
 
    J'avais été obligé de rentrer, mes affaires ne pouvaient attendre, plus longtemps. Déléguer c'était bien mais à petite dose, car bien que conciliant, mes clients de longues dates, pouvaient ne pas app-récier sur la durée. Juliette bien qu'heureuse de me retrouver, semblait avoir été quand même affecté par ma trop longue absence. J'en étais désolé même si je savais, que je ne pouvais pas revenir en arrière. Je m'étais montré égoïste, n'avait pas tenu compte de ce qu'elle souhaitait. Je m'étais englué dans mes souvenirs, mes obsessions, mes investigations. J'avais tellement vécu dans le passé, ces derniers temps que j'avais finit par en oublier, le présent, nos projets, notre avenir. Même si elle comprenait mes démarches, elle avait probablement eu peur que cela ne devienne un prétexte pour  
 
    la quitter. Je n'étais pas ce genre d'homme mais cela, comment pouvait-elle en avoir la certitude. Je me rendais compte à présent que nous en savions si peu, l'un sur l'autre. Pour la rassurer, j'avais retardé, les jours suivants, tous mes déplacements au maximum, passant le plus de temps que je le pouvais avec elle. Ainsi s'écoulèrent, les jours, tranquillement. Jusqu'à l'appel de l'inspecteur Chang, je savais de quoi, il voulait me parler, l'affaire avait été ébruité et faisait la Une des journaux et des informations télévisées. Les mots : Tueur, psychopathe, femmes, horreur étaient sur toutes les lèvres. Un des plus grand scandale jamais connu, depuis la catastrophe mondiale. Je ne voyais pas comment, les autorités se sortiraient de cet imbroglio médiatique. Les corps de deux femmes avaient été retrouvé. Chang m'apprit que l'une d'elle était une fidèle adepte des clubs SM, dominatrice de profession. La seconde, se faisait attacher par des hommes, elle était fan de bondage. Encore deux personnalités qui n'auraient jamais défrayer la chronique en tant normal, personne ne se serait apitoyé sur leur sort mais deux meurtres extrêmement violents ne pouvaient que choquer l'opinion publique à l'heure actuelle. Que faisait la police, pour arrêter le coupable ? Les payait-on à ne rien faire ? Comment cela avait-il pu se produire ? Pourquoi, y avait-il un tueur à Thaimasin et pas ailleurs ? Étaient les questions qui revenaient en boucle. Ces deux femmes habitaient dans des quartiers huppés, au 50ème et dernier étage. Les deux avaient la réputation d’être gentille et jolie. Elles avaient également étés tuées dans d'horribles souffrances, comme si le tueur n'avait plus d’âme. La première avait eu la peau découpée par petits morceaux et ce sur la totalité du visage et une partie du corps probablement à l'aide d'un scalpel ou d'un petit couteau, fin et aiguisé. Une vraie boucherie, il était évident que celui qui avait fait cela ne possédait pas plus de connaissances médicales que moi. Faire souffrir au maximum, avait été sa seule motivation. Le tueur l'avait ensuite mise dans son congélateur, voila pourquoi, aucune odeur n'avait incommodé les voisins et pourquoi personne n'avait alerté les autorités compétentes. C'était aussi la raison pour laquelle, on en savait autant sur son meurtre car avec un cadavre passé par les nombreuses phases de décomposition nous n'aurions jamais pu mener l'autopsie jusqu'à son terme. La seconde avait été frottée avec du verre pilé, jusqu'à ce que mort s'en suive. Son cœur avait mit de très longues heures avant de lâcher. La douleur avait du être épouvantable. Les deux s'étaient vu prélever plusieurs litres de sang. L'horreur avait atteint son paroxysme. L'ignominie avait un nom, celui de ce tueur. Ma théorie était bien, la bonne, pour chaque meurtre soigné, un barbare, d'une violence effarante lui était associé. Quel était donc le rapport ? Le bien et le mal ? Le yin et le yang ? L'altruisme opposé à la perversité ? Tout se mettait petit à petit en place, tel les morceaux d'un puzzle, les pièces comm-ençaient à s’emboîter les unes aux autres. Cet assassin se prenait-il pour une sorte de justicier ? Si il détestait les femmes perverties, ce que je pouvais éventuellement comprendre, en me mettant à sa place, en revanche je ne parvenais pas à m'expliquer, pourquoi, il en tuait, aussi, d'autres ayant des qualités qui rassemblaient toutes celles qu'il semblait aimer. Je ne voyais pas la logique derrière tout cela. Il était évident que dans sa tête de détraqué, il les magnifiait, les rendaient intemporelles, immortelles… Immortelles, c'était cela, il les aimait tellement, qu'il voulait qu'on les voit comme lui, au travers de son regard. D’où les représentations de déesses, de madone, de reine. La peinture renforçait le coté précieux comme les sculpteurs avec leurs chefs d’œuvres fait d'albâtre, de granit, de bronze ou d'or… Peut-être qu'il les connaissait, pour être à ce point au courant de leurs qualités ou de leurs défauts et ce peut-être intimement. Non ma femme ne m'aurait jamais trompé, ce n'était pas son genre, de plus son emploi du temps ne le lui aurait jamais permit... Mais si je me trompais ? Si l'amour m'avait aveuglé ? Mon égo m'empechait, peut-être de regarder la vérité en face. Un black Out me submergeait, d'un seul coup et je perdis connaissance. Réveil épouvantable, maux de tête abominables, vertiges, bouche nauséeuse, survivre à cette journée serait une nouvelle et terrible épreuve une fois de plus surtout que Juliette s'était absentée, plusieurs jours, pour voir sa famille. De toute façon dans cet état, je n'aurai jamais été capable d'avoir la moindre conversation, un temps soit peu sensée. J'avais l'impression que mon état empirait chaque fois, un peu plus. Je m'inquiétais, un jour viendrait ou je ne me réveillerai sans doute plus. Chacun de mes muscles me faisaient souffrir. Mon dos me semblait être passé dans un broyeur et la racine de mes cheveux, d’être passée dans un bain d'acide. J'ignorais comme d'habitude, combien d'heures s'étaient écoulées. Il me semblait que mon évanouissement avait duré, bien plus longtemps que d'habitude car il faisait nuit. Je cherchais la date et fus stupéfait, lorsque je découvris que 4 jours s'étaient écoulés. Je regardais mon téléphone, plus de quarante messages et trente-cinq appels en absence. Hormis les appels de Juliette et de certains de mes clients. L'inspecteur Wang Chang m'av-ait appelé, pour m'informer qu'un nouveau crime abominable s'était produit et ce, tout près de chez moi. Un moment de stupeur m'envahit. Un de ses collègues en vacances, lui avait téléphoné pour le prévenir. Il s'était empressé à son tour, de me contacter. Cela voulait dire que le tueur était tout près et que les avancés de mes investigations, l'avait peut-être mis sur ma piste, qu'il voulait peut-être en découdre avec moi. Devais-je avoir peur, pour ma vie ? Pour l'heure, il y avait urgence, Juliette m'attendait à l'aéroport et si je ne voulais pas compromettre notre relation, il valait mieux que je me dépêche. Elle avait déjà été, d'une grande patience avec moi, me pardonnant mes absences, mes trous de mémoire et mes pertes de connaissance, je ne voulais pas, n'être qu'une succession de déceptions pour elle car elle ne le méritait pas. Pour l'heure, je n'avais pas le temps de réfléchir d'avantage, je filais au plus vite, il allait falloir que je lui donne des explications sur le fait que je n'avais pas pu la rappeler ni lui envoyer, le moindre sms et il valait mieux que je sois convaincant  
 
    car bien que douce et compréhensive, elle possédait également un caractère plus impétueux et imprévisible que Marie. J'arrivais à l'aéroport en trombe, par chance, j'étais arrivé juste à temps. Les passagers débarquaient. Je restais une bonne heure de plus à attendre, après le départ des derniers voyageurs mais aucune trace de ma bien aimé. Elle n'était pas là. Je ne comprenais pas. Pourtant le dernier message, qu'elle m'avait laissé, me confirmait bien les horaires et me demandait de ne pas l'oublier. Je m'adressais à une hôtesse, qui à son tour se renseigna pour m'apprendre que Juliette n'avait pas prit ce vol ci mais celui d'avant. Je n'y comprenais plus rien, pourquoi ne m'avait-elle pas prévenu ? M'avait-elle quitté furieuse, que je ne lui donne pas de nouvelles ? J'essayais de l'a joindre et lui laissait un message en tombant sur sa boite vocale, j’eus un mauvais pressentiment mais celui-ci s'estompa rapidement lorsque la sonnerie de mon portable retentit, ce devait être elle, enfin. Je décrochais, fou de joie mais c'était l'inspecteur : 
 
      
 
    — Monsieur François, bonsoir, c'est l'inspecteur Chang. 
 
    — Bonsoir inspecteur, que puis-je faire pour vous ? 
 
    — N'avez-vous donc, pas écouté tous les messages que je vous ai laissé ? 
 
    — Si mais vite fait, je l'avoue, je n'ai d'ailleurs pas tout saisi car je ne suis pas au meilleur de ma forme, en ce moment, faites-moi un debriefing, si vous le voulez bien, on gagnera du temps.  
 
    — Le corps d'une femme à été retrouvé près de chez vous. Battue à mort. On l'a retrouvée dans un hôtel près de l'aéroport. Au dernier étage comme pour nos autres victimes. 
 
    — Hormis que cela soit un crime, je ne vois pas le rapport avec nos autres affaires, qu'est ce qui vous fait croire que c'est le même tueur. Sans plus de détails, cela me paraît un peu maigre pour de telles conclusions. Rien ne semble confirmer la ressemblance avec notre tueur. Aucun points communs. Cela peut très bien, être un crime passionnel. 
 
    — Une intuition, j'en suis certain, il a peut-être déraillé. On ne peut pas se permettre de le laisser passer au travers des mailles du filet sous prétexte que vous pensez que ce n'est pas lui. A Thaimasin, la colère gronde, on réclame sa tête, la population semble sur le point de se révolter. Elle est convaincue qu'on lui a mentit, que la sécurité n'était qu'illusoire, qu'on les a manipulé... Vous êtes sur place, vous pouvez, vous renseigner et me tenir au courant. C'est vraiment important, il y a urgence ! 
 
      
 
    Le tueur était-il si près de moi, me nargait-il ? Et si… Et si il s'était vengé, mes progrès l'effrayant, il avait pu s'en prendre à Juliette. Non c'était ridicule, trop tiré par les cheveux. Et si j'avais raison… Je fis un petit signe de croix, pour l'a protéger et pour me rassurer que tout n'était que divagations de mon esprit. Je me sentais déjà mieux mais cela, ne m'expliquait pas ou elle avait bien pu passer. 
 
      
 
    — Allô Monsieur François, vous êtes encore là ? Que se passe t-il ? 
 
    — Pardonnez-moi, je vous avais oublié. Mon amie à disparue et je l'a cherche, je commence à m'inquiéter. Cela ne lui ressemble pas. Je devais la récupérer à l'aéroport mais elle n'y est pas et n'a même jamais prit son avion, à ce que m'a dit l'hôtesse. Je ne comprend pas. Ce nouveau crime m’empêche de me concentrer, de garder l'esprit clair et là, j'avoue que je commence à paniquer. Je vais aller à l’hôtel ou le crime à été commit, il est tout près d'ici et après je suppose que cela me rassurera et que j’arrêterai de me soucier pour rien. Je vous tiens au courant. Au revoir. 
 
    — D'accord, au revoir. 
 
      
 
    Cette chasse à l'homme, ne semblait pas prête de s’arrêter. Mes forces mentales, le supporteraient-elles ?  Depuis le début, je passais par toutes les phases : Horrifié, fasciné, effaré, hypnotisé et ce tour à tour, car ces meurtres m'attirait, autant qu'ils me répugnait. Si enquêter m'avait beaucoup aidé au départ, à surmonter la mort de Marie, la cruauté de certains crimes, m'avait aussi projeté, plus bas que terre. Tel le balancement d'un yo-yo, mes émotions se succédaient hors de tout cont-rôle. La folie me guettait, toute proche, tapie dans l'ombre à attendre son heure.

  

 
   
      
 
    CHAPITRE 4 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      Pendant ce temps, le tueur vaquait tranquillement à ses occupations quotidiennes, tout en remémorant ses prouesses. Il était le seul, le dernier tueur à travers le monde et cela flattait véritablement, son égo. Ce sentiment de toute puissance, de droit de vie et de mort sur ses semblables… Et dire que si peu de gens étaient au courant... ! Après la catastrophe, tous les autres meurtriers s'étaient volatilisés, cela lui avait vraiment fait peur au début. Allait-il disparaître à son tour ? Une chasse à l'homme secrète, était-elle en cours et éradiquait-elle tout homme dangereux? Il avait dû, devant le danger et l'incertitude, espacer ses crimes, ne voulant pas trop attirer l'attention sur lui. C'est comme cela, qu'il avait voyagé plus fréquemment qu'avant, en attendant de pouvoir recommencer tranquillement. Puis il avait compris que personne ne ferait le rapprochement entre ses différents crimes, si il les commettait dans des pays différents. Que ces derniers auraient bien trop honte, pour divulguer leur impuissance et leurs manquement en matière de sécurité. Qu'ils ne prendraient jamais le risque de se faire montrer du doigt pour leur incapacité à protéger leurs citoyens. Car sinon le peu de tourisme s’effondrerait rapidement, la population terrifiée partirait immigrer ailleurs. L'argent, le travail, l'exploitation des ressources, tout s'arreterait puis la mort des pays concernés serait annoncé après une lente et douloureuse agonie. Personne ne voulait cela, personne ne voulait vivre cela. Alors on se taisait, le laissant  faire tout ce que bon lui semblait. Enfin, lui interprétait cela de cette façon… Il est vrai que jusqu'à ces derniers mois, personne ne s'était jamais véritablement intéressé à lui. Nul n'avait fait le moindre rapprochement entre tous ces meurtres. La beauté de ces chefs d’œuvre restait insoupçonnée, inexistante aux yeux de tous. Et puis cet inspecteur, était arrivé, enquêtant malgré les biens maigres ressources mises à sa disposition. Bien plus perspicace, plus têtu, plus coriace que la plupart. Enfin un adversaire à sa taille, se dressait sur son chemin, il avait tant attendu, tant espéré et il était là : L'inspecteur Chang, sous des dehors modeste et une apparente humilité cachait un tigre féroce en lui, près à lui bondir dessus, au moindre faux pas. Plusieurs fois, il avait été inquiet au vu, des avancées de l’enquête, il s'en était fallu d'un cheveu pour qu'il ne se fasse coincer car tout excité, il en avait oublié que tous les hôtels étaient équipés de caméras de sécurité. Son dernier crime avait faillit lui coûter extrêmement cher. En même temps, il n'était pas prévu. Il s'en serait bien passé car cela avait totalement bouleversé ses projets. Un grain de sable enrayant la roue de son futur.  
 
    Il ne se voyait pas comme un tueur mais comme un justicier. Quelqu'un qui dénonçait, les horreurs d'un monde perverti. Un monde qui se satisfaisait du mal-être des autres, de leur maladie, leur pauv-reté, leur tristesse, tant que cela ne les touchait pas personnellement. Comment ouvrir les yeux d'une  
 
    société profondément méprisante et moqueuse. Un monde violent ou seul le sexe et l'argent importait, ou utiliser, avilir son prochain était acceptable. Ou pédophiles et violeurs se promenaient en toute impunité, parfois même travaillant avec des enfants, en faisant de futures victimes potentielles, et ce sans avoir à être inquiété. Ou le sexe extrême se retrouvait maintenant dans de grands succès cinématographique ainsi que dans de plus en plus de livres accessible à tous. Car bien que l'on prétendait le contraire, Non, nous ne protégions plus nos progénitures. On en faisait de petits adultes qui dès la cour d'école pouvaient agresser verbalement ou physiquement d'autres enfants car corrompu parfois par leurs parents mais surtout par un système à vomir qui laissait la violence dominer nos quotidiens et nos cerveaux. 
 
    Il n'avait jamais tué d'hommes, car il les méprisait beaucoup trop : Menteur, manipulateur, pervers, égoïste, hypocrite, narcissique, misogyne, agressif, injurieux et excessif … Certains ne voyaient les femmes que comme de pauvres objets tout juste baisable et prêtes à être jeté après utilisation. D'autres s'amusaient à souffler le chaud et le froid jouant à  "Fuis moi je te suis, suis moi je te fuis"  Phrase faisant les choux gras de pseudos séducteurs de bas étage, manipulateur ou sociopathe à plein temps, qui riraient ensuite avec leurs abrutis de potes à peine mature, de la pauvre victime prise dans leur filet. Il y avait aussi ceux, toujours plus nombreux, menteurs et infidèles à plein temps. Mais que dire sur tous ces monstres capables de droguer, à leurs insu des femmes pour pouvoir les agresser tranquillement. De ceux qui détruisaient la vie de leurs ex, en les humiliant publiquement, au travers de différents stratagèmes plus tordus les uns que les autres, frustrés par l'abandon. De tous ces hommes violents se posant en victime. De tous ceux qui faisaient des vidéos pornos, de leur femme ou de leur copine, sans leur consentement. De ces enflures qui mettaient chaque jour de nouvelles proies sur le trottoir, profitant de leur naïveté ou de leur pauvreté ? Non il ne les aimait pas, leur cupidité, leur stupidité, leur besoin inconditionnel de chercher une mère de substitution ou de tout ramener au sexe, l'écœurait. Comment les femmes pouvaient-elles gober autant de conneries ? Ne leurs avaient-ont jamais apprit que : 
 
      
 
    L'amour est partage, écoute, soutien, affection, joie...  
 
    Qu'il se construit dans le temps et la durée...  
 
    Que lorsque l'on aime une personne, on ne lui veut pas de mal…  
 
    Que dans les moment heureux on est fort et que dans les moments difficiles, on l'est d'avantage… Que seul on avance mais qu'à deux, on va plus loin…  
 
      
 
    Et que quelqu'un, qui les rabaissait, les épiait, leur mentait, les trompait ou exigeait des choses, ne  
 
    les aimait pas ? Que quelqu'un, qui profitait d'elles, les humiliait, les agressait, les frappait ne les  
 
    aimaient pas ? Que quelqu'un, qui faisait systématiquement passer tout le monde avant elle, ne les aimait pas. Que quelqu'un, qui leur imposait toujours ses choix, ses goûts, ses envies ne les aimait pas. Que quelqu'un, qui ne se projetait pas, qui ne partageait aucun but futur commun, ne les aimait pas. Que quelqu'un, qui ne s'occupait de rien, ne gérait rien, leur laissait tout faire et tout le temps ne s'investissait pas réellement. Que quelqu'un, qui contrôlait leur vie, leurs appels, leurs messages, leur argent, leur dépenses, leur tenues, ne les aimait pas. Que quelqu'un qui les isolait, les empêchait, de voir leurs amis, potes, famille, ne les aimait pas. Que quelqu'un qui ne les respectait pas, ne les aimait pas. Que quelqu'un, qui ne veillait ou ne participait pas à l'éducation des enfants ou à leur bien-être, leur préférant son propre plaisir, était quelqu'un d’égoïste et d'immature. Que seul, les personnes, qui ne savaient pas aimer, qui ne ressentait aucun sentiment amoureux faisaient souffrir. Qu'une personne, qui les aimait voulait leur bien, ce qu'il y a de mieux et pas leur asservissement, leur mal être. Peut-être était-t'il trop sentimental ? Peut-être que c'était lui le problème en fin de compte et que leurs agissements étaient normaux... Après tout si les femmes les laisser faire c'est que peut-être, c'était des comportement jugé acceptables à leurs yeux ? 
 
    Il aimait les femmes et elles le lui rendait bien, il ne leur voulait pas le moindre mal. Il admirait leur force et leur courage face à l'adversité. Leur générosité et leur douceur... Leur capacité à faire grand nombre de choses en même temps. 
 
    Enfin, il ne les aimait pas toutes, ce n'était pas vrai : Celles perverties, menteuses compulsives, égocentriques, hypocrites et dieu, qu'il existait, grand nombre de femmes hypocrites dans ce mon-de…! Lui faisait horreur. Combien de fois, avait-il eu, la possibilité d'en observer et d'en voir certa-ines, qui après avoir juré une amitié indéfectible, à une autre, se mettait à  convoiter son travail, son petit ami ou mari, son compte en banque, sa vie, ses idées, ses rêves ou ses projets et les prendre ou tenter de les lui voler et ce sans jamais, en éprouver le moindre remord après. La liste des nombreux méfaits que certaines femmes pouvaient commettre par amour, haine, jalousie ou méchanceté était interminable et effarante. Et ce peu importait leur éducation, leur milieu social, leur profession ou leur physique… Sous des dehors parfaitement lisses, respectables et normaux pouvait se cacher la pire des harpies, la plus immonde des garces, qui puisse être. Combien d'hommes quitteraient leur compagne sur le champs en découvrant leur vrai visage ? Cette question l'amusait au plus au point, il devait bien se l'avouer. Son profond réalisme le surprenait toujours autant. 
 
    Il tuait depuis de nombreuses années déjà, avait fait le tour du monde et avait commis de nombreux meurtres, tous plus terribles, les uns que les autres. Il semait les cadavres derrière lui et personne ne l'avait jamais stoppé dans son ascension meurtrière. Au début, il tuait aux Etats Unis et ne faisait pas encore de mise en scène élaborée, il le faisait en fonction de ses envies et de ses goûts, de ses pulsions et de son instinct qui le guidait inlassablement. Pourquoi toutes ces femmes, cherchaient-t'elles à le mettre en colère à tout prix ? Il n'en trouvait pas la réponse. Pourquoi s'acharnaient-elles, à se faire passer pour ce qu'elles n'étaient pas ? Elles mentaient, mais bien pire que cela, elles lui mentaient à lui ! Qu'est ce qui ne tournait pas rond chez elles ? Et pourquoi avait-il si peu de discernement ? Etait-il si facilement manipulable ? Elles n'étaient pourtant pas très intelligentes dans l'ensemble. Il ne comprenait pas pourquoi, à chaque fois, qu'il cherchait une femme bien, il se retrouvait systématiquement aux prises avec de vils créatures malsaines et sournoises. Il y aurait du y avoir des signes pour l'alerter. Et pourtant non ! Soit il ne les avait pas vu, soit ils étaient inexistants. Et pourquoi ne comprenaient-elles pas que l'on puisse être fâché en découvrant leurs petites cachotteries, cela non plus il ne l'admettait pas. Elles semblaient toujours si étonnées lorsqu'il se fâchait mais comment pouvaient-elles, décemment penser, qu'un mensonge, si petit soit-il soit sans conséquences ? Quelles valeurs morales, leur avait-t-on inculquées ? C'était absurde. Il y avait tout de même un monde, entre le fait de mentir sur son âge pour paraître plus jeune et biaisé des rapports humains, en se faisant passer pour une personne bien, modeste, sensible ou généreuse lorsqu'on ne l'était pas pour de vrai. Il détestait l'hypocrisie et la mythomanie. Elles en avaient fait les frais, mais elles seules en étaient les vraies responsables.  
 
      
 
    La première femme qu'il avait assassiné: C'était à Malaga, en Espagne, qu'il l'avait rencontré, une jolie brune prénommée Paola, 25 ans, un sourire à couper le souffle, dans un petit supermarché à quelques pas de chez moi. Il lui avait fallut plus deux semaines, avant, qu'il ne se décide à l'aborder et il n'avait pas été déçue, elle riait tout le temps et pour tout et n'importe quoi, comme si la vie n'était qu'un jeu, qu'il ne fallait pas trop prendre au sérieux. Elle avait égayé ses jours et ses nuits, aussi bien par sa présence que par son absence, car bien qu'elle se montrait joviale, une part sombre, semblait parfois apparaître sur son jolie visage. Des ombres subsistaient aussi, elle restait très secrète, sur certains détails de sa vie comme son travail, son adresse, ses amies et si au départ cela l'avait amusé, prenant cela pour une technique de séduction, au fil du temps, cela avait commencé à sérieusement le contrarier. S'était-il trompé sur elle ? Non ce n'était pas possible. Lui mentait-elle ? Non il devait se tromper. Etait-elle aussi bien et sérieuse qu'il le pensait ? Oui il en avait la certitude. Etait-elle mariée ? Impossible. Pris entre ses questionnements et ses doutes, il avait fini par craquer. N'y tenant plus, il avait finit par prendre la décision de la suivre et il n'avait pas été déçu du voyage. La première chose qui l'avait choqué était sa tenue. Comment pouvait-on décemment sortir habillé de la sorte ? Et puis une de ses amies venait de la rejoindre, encore plus mal vêtue, qu'elle. Grand dieu, mais quel vulgarité ! Il ne lui avait pas fallut très longtemps à attendre pour qu'il finisse par comprendre, que la femme, qui se dressait devant lui, n'était qu'une vulgaire prostituée, montant en voiture avec n'importe qui. Il était sous le choc, la tête lui tournait et  
 
    il ne se sentais vraiment pas bien. Toutes ces semaines, de belles discussions, de projets communs n'étaient que des mensonges et des tromperies… Elle l'avait touché et lui avait posé ses mains sur elle et pire que tout cela, ils avaient couché ensemble ! Elle le dégoûtait, il était effondré. Comment avait-elle pu lui manquer à ce point de respect ! Il décidait de l'appeler immédiatement et de lui donner rendez-vous chez-elle, il voulait la mettre au pieds du mur, la confondre. D'abord extrêmement réticente à le recevoir dans son antre, elle avait fini par céder devant son insistance et lui avait donné son adresse. Il avait pensé, qu'elle avait comprit que c'était urgent à cause de la gravité de son ton. Il était devant chez elle, depuis quelques minutes, lorsqu'elle était arrivée d'un pas pressé, son beau sourire était étrangement absent et elle lui semblait plus que soucieuse. Savait-elle qu'il l'avait percé à jour ? Une fois monté, il lui avait expliqué, qu'il était au courant de tout. Elle avait essayé de se justifier, en lui disant qu'elle allait tout arrêter pour lui. Qu'elle était amoureuse, qu'elle ne pouvait pas vivre sans lui. Bref tout un tas de foutaises, qui le laissèrent de marbre. Elle n'avait vraiment rien compris, il exécrait le mensonge, si elle lui avait dit la vérité dès le départ, peut-être se serait-il montré plus clément, mais devant tant de dissimulations, il n'y arrivait pas. Et comment le pouvait-il ? Plus elle essayait de s'expliquer, plus la colère en lui montait. Jusqu'à l'explosion complète, il ne se rappelait plus trop, de la suite. Il imaginait qu'il avait pris, tout ce qu'il lui tombait sous la main et l'avait frappé avec, encore et encore jusqu'à ce que mort s'ensuive et cela n'avait pas suffit à le calmer, il avait ensuite attrapé la hachette que son frère pompier, lui avait offerte pour se défendre et continuait avec. Il tremblait de colère et d'énervement et poursuivit avec une violence extrême, jusqu'à ce que son cadavre ne soit plus, qu'un horrible amas de chair en lambeaux. Il haïssait jusqu'aux tréfonds du plus profond de son âme, cette chose sanguinolente. Elle ne sourirait plus jamais et à personne, cela il en était enfin sûr. Il s'était ensuite douché, avait enfilé les vêtements de rechange qu'il avait emmené et était sorti, tranquillement comme si de rien n'était, pourtant contrairement aux apparences il était tout de même, bien sonné mais ensuite une vague de bien-être l'avait envahi et il s'était senti soulagé devenant totalement euphorique. 
 
    Les mois s'étaient écoulés et il l'avait rencontré, elle. Lors de l'un de ses passages, à Paris, une italienne à couper le souffle. Comme on en rêve, sans jamais imaginer, en rencontrer une pour de vrai, mélange subtil de Monica et Belucci et de Dita Von Teese. La perfection faite femme. Et lui avait eu cette chance, enfin c'est ce qu'il avait cru en la rencontrant… Les choses étaient allées très vite,  il l'avait croisé dans un bar très huppé de Paris. Ils avaient accroché immédiatement, un vrai feeling les avait relié. Ils avaient ensuite, parlé pendant des heures comme si ils se connaissaient depuis toujours. Alors, quand elle lui avait demandé de la suivre dans l'appartement, qu'un de ces amis lui prêtait, il  n'avait pas hésité une seule seconde, voulant prolongé leur soirée. A peine rentré qu'ils étaient déjà dans la chambre, la nuit s'ensuivant avait été particulièrement torride. Il devait bien reconnaître, qu'elle ne lui avait pas laissé une minute pour se reprendre, cette femme avait une endurance physique à tout épreuve. Il espérait intimement, qu'elle finisse par se fatiguer un peu, car il  savait qu'il ne tiendrait pas, quelques heures, voir quelques minutes de plus. Sa partenaire avait finit par s'endormir au petit matin et il avait pu enfin, accéder à son tour, à un sommeil bien mérité. A son réveil bien que encore, quelque peu somnolent, il ne pouvait qu’être de bonne humeur, enchanté de sa soirée, de sa rencontre et surtout de sa nuit. Il avait profité du fait, qu'elle soit dans la salle de bain, pour sauter dans ses vêtements et aller chercher des croissants à la boulangerie, il avait ensuite préparé un petit déjeuner, digne de ce nom. Il avait sorti le grand jeu car il était même, passé chez le fleuriste pour lui offrir une superbe rose rouge, voulant se montrer romantique. Quand elle était revenue dans la chambre, il n'avait pu que constater, qu'elle était déjà habillée et cela le contrariait quelque peu, il allait falloir qu'il change les plans, qu'il avait prévu pour la journée. Il ne comprenais pas trop car elle ne l'avait pas informé la veille, qu'elle serait si pressée le lendemain matin. N'avait-il été qu'un coup d'un soir pour elle ? Si en temps normal, cela ne l'aurait pas dérangé, bien au contraire, là en revanche cela le contrariait quelque peu. Elle lui plaisait et il avait vraiment envie de la revoir. Elle était belle, fascinante, tout ce qu'il aimait et recherchait chez une femme. Le désespoir avait du se voir sur son visage, car elle en vint à lui expliquer, qu'elle partait travailler et qu'elle n'était pas très en avance. Qu'il fallait qu'elle se dépêche, qu'elle fasse au plus vite car son patron ne l'attendrait pas indéfiniment et qu'il pourrait même la renvoyer. Elle était désolée de l'abandonner ainsi, elle ne s'attendait pas du tout à ce qu'il soit réveillé, avant son départ et encore moins à ce qu'il soit sorti si gentiment, pour préparer le petit déjeuner. Cette attention, l'a touchait vraiment beaucoup car elle n'était pas du tout, habitué à ce genre de petits gestes. Elle lui proposait de l'attendre, si il le souhaitais et que sinon, il n'aurait qu'à claquer la porte, en partant.  Il se proposa de l'accompagner, ce qui lui semblait, tout de même, bien plus correct vis à vis d'elle. Il avait une certaine éducation et il n'était pas question, qu'il la laisse prendre un taxi alors que sa voiture était garée juste en bas. Il avait surtout envie de passer encore un maximum de temps avec elle et il retardait du coup le plus possible leur séparation. Non seulement il n'avait pas eu la réponse escompté mais en plus, elle était partie dans un grand éclat de rire, qu'il ne comprenait absolument pas, si le but était de l'énerver, il devait l'avouer, elle si prenait particulièrement bien. Il n'appréciait pas que l'on se moque de lui, il n'avait pas vraiment ce genre de sens de l'humour si inné chez certains. L'autodérision ne faisait pas partie de ses qualités principales et il le vivait généralement assez bien. Devant son incompréhension, elle avait fini par prendre du temps pour lui expliquer que si elle ne voulait pas qu'il l'accompagne, c'était parce qu'elle pensait, qu'il n'apprécierait pas son métier, que cela risquait de le choquer car il pouvait être considéré comme quelque peu marginal par la majorité des gens et avait généralement mauvaise réputation. Il avait trouvé cela parfaitement ridicule et avait rétorqué, qu'il était adulte et que rien ne pouvait plus le choquer, depuis bien longtemps et qu'elle se trompait sur son compte. Devant son insistance, elle avait finit par lui avouer, qu'elle était actrice de films pour adultes et particulièrement violents de surcroît… Il était resté pantois quelques minutes car il devait bien se l'avouer, il n'aurait jamais été capable d'imaginer cela. Il s'était senti d'un seul coup extrêmement honteux et au plus mal, sa joie s'était définitivement envolé. La haine commençait à le submergeait de minute en minute. Il sentait qu'il allait craqué d'une minute à l'autre, il fallait qu'il sorte au plus vite, de cet appartement car il se croyait soudainement capable du pire. Elle ne voulait pas, qu'il se fasse une fausse image d'elle mais elle n'avait rien compris car la seule fausse image d'elle, qu'il s'était faite, c'était la veille lorsqu'il l'avait rencontré. Maintenant il ne l'a voyait plus que tel qu'elle était, une débauchée, une dépravée, tout le dégoûtait subitement chez elle, il n'éprouvait plus, qu'une violente colère à l'égard de cette créature immonde. Il avait ensuite prit le couteau sur le plateau du petit déjeuner, et avant qu'elle n'ai eu le temps de réagir, il lui avait asséné des dizaines de coups. Prit d'une folie meurtrière, d'une rare sauvagerie, il lui avait ouvert le ventre, en avait extirpé les tripes et les boyaux. Cette femme n'avait pas de cœur, elle s'était moqué de lui, elle ne méritait pas d'en posséder un, il l'avait sortit de sa poitrine tel une entité diabolique et l'avait piétiné encore et encore. Il n'arrivait plus à reprendre le contrôle de lui-même, sombrant dans la folie. Bien que cela remontait à très loin, il se rappelait qu'ensuite, il s'était douché et habillé. Un formidable coup de chance, l'avait aidé car en revenant de la boulangerie, il s'était dévêtu sinon il n'aurait jamais pu ressortir de l'appartement les vêtements couverts de sang. Il n'avait jamais ressenti un tel niveau de colère et de fureur, jusqu'à ce moment là et l'avait particulièrement mal vécu. In ne comprenais pas comment il avait pu craquer et en arriver à de tels extrêmes, cela ne lui ressemblait tellement pas. Comme si une entité malfaisante avait prit possession soudainement de son corps et de son esprit, le laissant ensuite vide de tout. Il avait fais la Une des journaux, les policiers avaient été mobilisés en très grand nombre. Peut-être aurait-il dû en être fier mais il était surtout mort de honte. Il avait eu ensuite, beaucoup de mal à se recentrer sur sa vie et ses hobbies comme si ceux-ci n'avaient plus aucun sens. Il n'arrivait plus à se sortir l'image de cette femme ensanglantée de la tête, il en rêvait, faisant cauchemar sur cauchemar, nuit après nuit. Puis un beau jour, après plusieurs mois, passé dans l'incompréhension et dans la haine de lui-même, l'image avait finie par s'envoler, lui laissant à peine de vagues souvenirs. Mais était-ce vraiment le cas ? Car il savait que même tapie, au fin fond de sa mémoire, un seul petit déclic pouvait la faire ressurgir et ce à n'importe quel moment. Il essayait de ne plus y penser. Une catastrophe s'était passée, près d'un mois après, comme pour annoncer l'arrivée d'un nouveau cycle. Un grand malade venait de faire sauter son pays à l'aide d'une bombe. Le monde était dévasté. Même si il  n'avait pas tout compris, il ne pouvait que penser comme tout le monde, que c'était un grand malheur. Mais tant que cela ne changeait rien à sa vie, il devait bien l'avouer, il ne s'en souciait pas d'avantage. 
 
    La femme suivante était une adepte de sado-masochisme, mais cela il  ne le savait pas au moment de leur rencontre. Il ne l'avait apprit qu'à leur 5ème rendez-vous. Après avoir passé de bons moments  à discuter et à refaire le monde, ils avaient décidé d'aller un peu plus loin. Ce n'était pas parce qu'il était un homme, qu'il devait se conduire comme un rustre et faire pression sur sa partenaire pour avoir plus, que ce qu'elle voulait de lui après tout. C'était un Lundi, il lui semblait quand cela s'était produit quand la montée de leurs désirs avaient atteint leur apogée et qu'ils s'étaient arrachés leurs vêtements. Elle s'absenta soudainement comme si cela était normal, bien que cela me paraissait bizarre car cela me semblait inattendu et assez peu approprié au vu du moment,  il rigolait. Lorsqu'elle revint enfin, son sourire s'était estompé immédiatement, stupéfait car elle tenait dans ses mains, un martinet et une paire de menottes. Bien qu'elle lui expliqua tant bien que mal, au vu de sa tête qui devait, valoir sacrément le coup d’œil à cet instant, que c'était pour qu'il les utilise sur elle, il m'était déjà précipité sur ses habits, voulant repartir au plus vite de chez cette cinglée. Car non il n'était pas adepte du genre et elle n'était pas une petite fille qui venait de faire une bêtise et méritait une punition. D'ailleurs, il était contre la violence faite aux enfants. Il n'était pas question qu'il se prête à ces fantaisies, qu'il considérait contre nature. Et elle continuait son discours et tenait absolument à lui expliquer pour le convaincre et ce, avec un plaisir à peine dissimulé, qu'elle était dominatrice de profession, qu'on l'a payait pour se faire fouetter, attacher etc... Que certains lui donnait une petite fortune pour se faire donner des ordres au quotidien. Il n'était pas comme eux et il ne comprenait donc pas son insistance, qui commençait sérieusement à le mettre hors de lui. Avec le recul, il comprenait surtout que son esprit était déformé par sa " pseudo profession " et qu'elle n'était plus en mesure de faire la différence entre des envies et des perversions. Elle semblait si heureuse de l'empêcher de partir et de lui relater tout ce que comportait, comme pratiques, son métier de débauché, qu'il avait fini par s'emporter dans une rage folle. Il avait tellement imaginé cette femme, si agréable, comme quelqu'un de convenable, alors qu'elle n'était que vice, jouet instrumentalisé par des hommes et en plus fière de l’être. Se croyant toute puissante à jouer avec les autres et leurs désirs. Elle n'avait vraiment rien compris à l'obscurantisme qui faisait tourner l'esprit de ses clients. Trop c'était trop, il l'avait frappé encore et encore, jusqu'à ce qu'elle perde connaissance. Il avait en 
 
    suite attendu qu'elle reprenne ses esprits, pour pouvoir continuer ce qui avait germé entre temps dans son cerveau. Il fallait l'a purifier, cette femme était sale. Mais que dire de son âme et de son corps ? Il allait d'abord lui prélever un peu de sang car quand cette abominable succube avait continué de parler, il était parti dans ses pensées et avait élaboré une merveilleuse idée de projet. Bien que cela serait pour plus tard, il trouvait intéressant de commencer par faire cela avec elle. Ensuite il avait réfléchi car il voulait que cette femme redevienne, ce à quoi, elle était destiné au départ. Il n'allait pas laissé cette pauvre chose insignifiante, aller direct en enfer. Car bien, qu'elle le méritait véritablement, elle avait croisé sa route, il avait donc une sorte de devoir moral envers elle. Il lui apporterait la rédemption, la joie de pouvoir monter au paradis. Quel grand privilège que celui, qu'il lui accordait. Il allait en faire, une martyre, une Sainte. Comme toute Sainte, elle allait devoir endurer des épreuves, la douleur et le sacrifice de soi. Il s'était acheté un petit scalpel, bien qu'il ignorait pourquoi il avait eu cette curieuse idée. Depuis quelque temps, son cerveau se déconnectait de tout et lorsqu'il se réveillait, il avait fait des achats qu'il n'aurait jamais effectué en temps normal ou il se réveillait dans des endroits inconnus, avec des femmes qu'il n'avait jamais vu, il essayait de gérer ces troubles comme il le pouvait et parfois avait de bonnes surprises comme avec cet outil. Il l'avait gardé pendant des mois, au fond de sa poche, dans son jolie étui en cuir, sans trop savoir qu'en faire, jusqu'à aujourd'hui ou il en trouvait enfin le sens et l'utilisation. Il décidait de découper par petits morceaux, chaque partie de son visage et s'attaquerait ensuite à son corps. La douleur serait incommensurable mais c'était au moins, ce qu'il fallait à une femme de sa condition pour atteindre le paradis et de façon méritable.  Il n'était pas peu fier de son idée. Il était repassé chez lui, en vitesse, pour prendre des affaires de rechange et de quoi transporter son sang. Elle commençait à se réveiller doucement. Il fallait qu'il la bâillonne au plus vite, sinon tout l'immeuble débarquerait puis s''attaquait à son ouvrage. Il ne voulait pas la laisser sans explications et avait cru bon de lui dire, qu'elle pouvait être heureuse que bientôt le Paradis l'accueillerait car il l'aidait à expier ses fautes. Qu'il ne fallait pas, qu'elle le remercie, qu'il n'était qu'un messager, un envoyé de Dieu. Elle perdit plusieurs fois connaissances, jusqu'à ce que son cœur ne lâche et il put enfin à ce moment là, finir son travail, satisfait. Il décida ensuite de nettoyer tout ce sang corrompu qui lui collait tant à la peau. Se changeait, emballait ses affaires dans un sac et sorti de chez elle, ni vu, ni connu. 
 
    Il avait ensuite pris son temps car il voulait éviter les mauvaises surprises, son but initial était tout de même, de rencontrer la personne adéquate pour construire sa vie car il voulait lui aussi avoir une jolie maison, une femme et un chien, comme tout le monde ! D'ailleurs il  ne voyait pas pourquoi, il n'y aurai pas le droit. La femme, qu'il avait rencontré après, était française étudiante à la Sorbonne.   
 
    Il l'avait bousculé par mégarde en entrant dans une pâtisserie, se confondant en excuses, il l'avait invité ensuite, à boire un verre pour se faire pardonner et elle avait accepté. Elle lui avait plu de suite, les femmes intelligentes ne couraient pas les rues et encore moins, lorsqu'elles étaient jolies, gracieuse et délicate. Il était bien avec elle, heureux, il se sentait vivant. Ils avaient déjà passé un certain nombre de temps ensemble, passant leurs journées dans les parcs à philosopher, à débattre et à rire. Ils passaient leurs soirées entre cinéma, théâtre et cocooning. Tout était idyllique, il pensait avoir enfin trouvé la perle rare, celle qu'il avait tant cherché. Il l'aimait et n'avait aucun doute sur cela. Il était même prêt, à le lui avouer. Lorsqu'un matin, elle tint à lui parler, elle avait un aveu à lui faire et ne savait pas comment, il le prendrait. Elle se voulait honnête et pour cela, ne souhaitait pas lui faire des cachotteries. Elle voulait bâtir une relation saine et équilibrée sans faux semblants, sans hypocrisie et surtout dans l'amour de la vérité. Il l'avait encouragé à continuer, heureux, qu'elle lui fasse suffisamment confiance, pour s'épancher sur son épaule. Il n'était pas prêt à entendre la suite qui avait été particulièrement soudaine et imprévisible. Le choc avait été intense pour lui car aussi inattendu, que décevant. La femme qui se trouvait maintenant en face de lui, n'avait rien à voir avec ce qu'il s'était imaginé pendant tous ces mois. Il en était blessé, humilié et il n'était pas vraiment du genre à supporter et à accepter ce qu'il considérait comme de la traîtrise. Sa tendre et douce lui avait apprit, qu'elle était une adepte de "Kinbaku" un pseudo art qui consistait à attacher le corps à l'aide de cordes, soit-disant de façon sensuel et esthétique. Une pratique situé entre supplice, érotisme et esthétisme. Elle voyait dans cette chose de l'art. Non seulement, il n'y voyait pas du tout la même chose qu'elle mais en plus il était choqué, que des êtres humains puissent être détraqués au point, d’être fiers de se faire martyriser, en se faisant attacher ou en liant d'autres individus. Savait-elle seulement que cette pratique avait pendant longtemps, été utilisée pour torturer et tuer des prisonniers ? Y avoir recours, c'était être sans égards pour tous ceux qui en avaient souffert. Il n'y voyait qu'un profond manque de respect. Comment pouvait-on honoré correctement la mémoire de ces gens, si certains s'amusaient régulièrement à la profaner, en véhiculant une image positive de cette perversion ? Cette pratique n'était qu'une des nombreuses formes du sado-masochisme. Le fameux B de BDSM, bondage en était le mot qui le représentait. Rien de bon ne pouvait ressortir ni de cette activité, qu'elle pratiquait, ni de leur relation, il ne comprenait soudainement pas qu'elle soit avec une personne tel que lui. Avait-elle cru qu'elle le pervertirait et l'emmènerait dans ses délires et passions destructrices ? Quel démon pouvait bien l'habiter ? Il s'interrogeait longuement, sur ces êtres qui possédaient tout et finissaient par ne plus rien ressentir. Ils n'éprouvaient plus aucun plaisir, pour qui que ce soit ou quoi que ce soit, transgressant les limites de l'acceptable, à la recherche d'émotions enfouies ou perdues. Qu'ils ne retrouveraient jamais, s'enfonçant à chaque fois un peu  
 
    plus dans les tréfonds de la noirceur humaine. La suite… Il craquait, pétait les plombs, pour s'être associé, à une femme, une fois de plus qui le dégoûtait du plus profond de son être. Pourquoi avait-elle, un marteau à porter de main… ? De menus travaux, lui avait-elle dit plus tôt. La petite voix dans sa tête, la remerciait car en un tour de main, il le prit et lui assénait un nombre impressionnant de coups. Tout d'abord, elle ne comprit pas ce qui se passait, ses yeux de biche au aboies le supplièrent de l'épargner, lorsqu'elle perdit enfin connaissance. Quand elle reprit, ce qui ressemblait à un semblant d'esprit, il lui expliquait déjà qu'elle n'avait pas à s'inquiéter que grâce à lui, elle atteindrait le ciel. Qu'il se chargeait de sa rédemption. N'était-il d'ailleurs pas un envoyé, un élu de Dieu ? Il avait dans un excès de fureur cassé une bouteille, les morceaux lui avait inspiré une nouvelle idée, il les avait cassé un peu plus au marteau et avait commencé à joué avec sur son corps, d'abord puis il avait ensuite fait roulé les petits morceaux de verre pilé encore et encore, sur ce qui fut un un si joli visage et qui de seconde en seconde se transformait en un amas visqueux et immonde. Ce qui lui paraissait toujours étrange chez ces personnes, c'est qu'elles n'étaient pas capables de se voir tel qu'elles étaient, des droguées, accroc à leurs pratiques, à leurs vices et à leurs perversions. Obnubilés par leur prochain fixe, leur prochain rendez-vous avec l'inacceptable. On ne pouvait décemment pas prétendre, être équilibré lorsque, l'on souffrait d'addiction, car seule, elle comptait vraiment et les libérait une fois l'extase atteinte. Je partis, ravis d'avoir pu sauver une nouvelle âme. J'avais ensuite pris le décision de ne plus vivre qu'au grès de mes rencontres, voyageant pour le plaisir. Il ne voulait plus de contraintes, plus de complications. Il en avait assez de tous ces menteurs, tous ces hypocrites qui se trouvaient tant de qualités et ne se voyaient jamais véritablement comme ils étaient ! Puis il y avait eu celle qui le bouleverserai à tout jamais, celle sans qui plus rien après, ne serait jamais pareil…  
 
    Il était à Paris, mangeant sur le pouce, un sandwich jambon-beurre lorsqu'il l'avait aperçu, une vision irréelle, la passion le submergea quasi instantanément. Elle parlait avec un homme et il n'arrivait pas à savoir, si ils se connaissaient et avaient rendez-vous ou si ils venaient seulement de se rencontrer mais une chose était sure, le courant passait drôlement bien entre eux. Cela commençait à vraiment le rendre jaloux pourtant il ne l'a connaissait pas. Une parfaite inconnue venait de lui enflammer le cœur et le cerveau et il était subitement prêt à se laisser consumer tout entier. Il ne l'avait jamais vu avant et pourtant cet individu, si proche d'elle, l'énervait. Les jours et les mois se succédaient et il l'a suivait et étudiait, chaque jour, n'osant jamais l’aborder, épiant le moindre de ses faits et gestes. Fou d'amour, il l'avait même suivi et avait déménagé à Thaimasin, pays ou elle venait d'emménagé. Plus il en apprenait sur elle et plus il l'aimait. Elle faisait du bénévolat, elle était altruiste, profondément humaniste. Lui qui avait tellement cru pendant des années que tous ceux,  
 
    comme elle, avaient disparu. Qu' ils étaient peut-être, même, tous morts. Car tout ce qu'il avait pu voir à travers le monde, n'était toujours qu'apparence, mensonge, trahison... A quand remontait, la dernière fois ou il avait rencontré quelqu'un de charmant, d'accueillant, de souriant, sans arrières pensées ? D'ailleurs avait-il réellement rencontré une personne véritablement bonne dans sa vie ? Il remettait soudainement tous les fondements de la société, basés sur la loi du plus fort et qui n'avaient fait, au cours des siècles que précipité l'humanité dans sa déchéance à plus ou moins long terme. Il réfléchissait encore, non car même dans son enfance, il n'avait croisé que des gens faux, affabulateurs, pervers, psychotique, moqueur, ridicule ou idiot… Et aujourd'hui elle se trouvait là, devant lui, toujours de bonne humeur, souriante, envers et contre tous. Défiant toutes ses convictions les plus profondes. Pourtant, il avait appris que sa vie n'avait pas toujours été facile, que les choses étaient loin d'être ce qu'elles semblaient. A croire que Dieu, ne donnait ses plus gros combats, qu'à ceux qui ne le méritaient pas. A moins que étant beaucoup plus forts émotionnellement et spirituellement, le but en était d'en faire des êtres, beaucoup plus évolués, capables de transcender des émotions faibles et humaines, que pouvait-être la colère, la violence, la méchanceté. Il finit par lui vouer une véritable obsession, n'en dormant et n'en mangeant pratiquement plus et il avait peur aussi, inquiet chaque jour, qu'il puisse lui arriver quelque chose, il ne savait pas pourquoi, il éprouvait cette sensation comme si une force supérieure lui avait confier la mission, de la protéger envers et contre tous. Il l'a surveillait tout le temps, prêt à bondir, pour la sauver si un incident quelconque se présentait car il n'aurait jamais supporté de la perdre et encore moins accepter que l'on puisse lui faire du mal. Vivre sans elle, lui était devenu impossible. Il aimait tout chez elle, les grandes causes qu'elles défendaient, ses idées, ses projets, ses rêves, sa vision de la vie. Un mélange subtil de de simplicité et de générosité. Il voulait tout d'elle, il voulait tout connaître. Il rêvais aussi de la posséder mais pas, salement comme un satyre pouvait le souhaiter, mais comme un joyau, un objet infiniment précieux, une œuvre d'art, hors de prix. Plus les mois passaient et plus sa passion devenait grandissante et moins il supportait son entourage, la présence des autres autour d'elle, le mettait hors de lui et tout ceux qui tentaient de l'approcher le rendait fou. Il n'en pouvait plus, une torture permanente. Ce n'était plus possible, il fallait qu'il l'éloigne de tous, même si cela serait forcément une grande perte pour les nombreuses causes, qu'elle défendait. Il était maintenant prêt à ce sacrifice car si on l'avait mit sur son chemin, ce n'était pas sans raison. C'est qu'il y avait forcément quelque chose d'intime et de fort qui les reliait l'un à l'autre.  
 
    Il avait tant et tant de fois rêvé de ce moment, tout était planifié depuis si longtemps, que lorsqu'il était enfin arrivé, sa tension était à son maximum. Il avait toujours aimé l'histoire et la mythologie  
 
    était ce qu'il préférait de très loin. Imaginer ces périodes et leur grandeur, le fascinait énormément. Les nombreuses légendes qui y étaient rattachées. Les dieux, les déesses et les pharaons le transportaient toujours dans des contrées lointaines et colorées. Il ne se souvenait pas comment il avait pu avoir autant d'imagination, pour mettre au points des scénarios aussi incroyables mais il prenait toujours un véritable plaisir à tout orchestré des jours durant, chaque future scène de crime. Planifiant chaque petit détail, ne laissant jamais rien au hasard, tel un orfèvre il admirait toujours la perfection de son œuvre, une fois terminée. Il était monté dans l’ascenseur et regardait les étages défiler : 39ème étage, une vague de frisson me parcouru, il commençait à trembler sous le coup de l'émotion, l'excitation était à son comble. 42ème étage ses mains devinrent moites, comme celles d'un collégien amoureux. 45ème étage, ses jambes s'engourdissaient, tant il était pressé d'arriver. 48ème étage, Dieu que cet ascenseur était long, il avait l'impression qu'il n'arriverait jamais, à voir l'objet de son désir. 50ème étage, les portes s'étaient enfin ouvertes, il se sentait transporté, ivre de joie. Il s'était approché de sa porte et s'était introduit chez elle. Elle était bien seule, quel soulagement, on n'était jamais à l'abri d'un changement de dernière minute, d'une mauvaise surprise. Elle dormait à poings fermés, c'était normal car il avait glissé un somnifère extrêmement puissant dans la bouilloire dont elle se servait pour se faire du thé. Il s'approchait d'elle délicatement et lui fit une injection létale dans le cou, un poison mortel qui ne l'a ferait pas souffrir. Une fois assuré, que son cœur avait bien cessé de battre, il le lui avait subtilisé, par un tour de passe-passe et l'avait mit, bien à l'abri dans une glacière. Dorénavant, il n'appartiendrait et ne serait  plus qu'à lui et ce, pour toujours. Il l'avait remplacé par une pivoine rouge, une fleur, qui représentait la passion, l'amour indéfectible qu'il éprouvait à son encontre. Il prélevait ensuite ses yeux, reflet de son âme car il était hors de question, de les partager avec qui que ce soit. Plus jamais elle ne verrait d'horreurs, plus jamais elle ne serait déçue et elle ne souffrirait enfin plus. Il était fou de bonheur, il prendrait soin d'elle, de son cœur. Mais il voulait aussi la sublimer, lui rendre hommage, à elle, à sa beauté, à sa grandeur d’âme. A la femme merveilleuse qu'elle avait été. Il ne voulait pas laisser son corps, comme cela tel une carcasse vide. Il voulait que l'on sache à quel point, elle était incroyablement belle et délicate. Pas questions de laisser ses orbites vides, c'était indécent pour une personnalité comme la sienne, il avait pris la décision de coudre ses paupières, pour y remédier. De plus cela renforçait, le sentiment de plénitude dont elle semblait emplie. Il l'a contemplait, même dans la mort,  cette femme était sublime. Il l'avait ensuite recouverte de peinture or car seule cette couleur lui paraissait apte à représenter sa valeur exceptionnelle. Il l'avait ensuite vêtue d'une toge, qu'il avait emmené pour l'occasion, celle qui l'a transformerait définitivement en une déesse et une reine toute à la fois. Elle rayonnait, elle illuminait par sa beauté éclatante, toute la pièce. Il avait choisi  
 
    Isis pour la représenter : Car comme Isis avait redonné la vie à son mari Osiris, elle avait redonné goût et vie à la sienne. Peut-être avait-elle même fait d'avantage que cela car grâce à elle, il renaissait, fort,  puissant, renouant intimement et définitivement avec le grand Tout. Il ne lui restait que la partie la moins réjouissante, le sang de cet autre, cette catin… Le dégoût, que cela lui provoquait était à son maximum, mais il fallait que sa muse se détache du fond de l'horreur et il n'avait trouvé que cette solution, recouvrir les murs du sang de cette dominatrice dont le nom lui échappait totalement. De toute façon, quelle importance, cela pouvait-il bien avoir ? Il voulait que la perfection de son amour contraste avec l'impureté de cet autre. Il voulait sacraliser et immortaliser la femme qu'il vénérait. C'était aussi la façon qu'il avait trouvé pour dénoncer, le monde dans lequel il évoluait er vivait. Car si on répétait inlassablement que les gens malsains avaient tous été éradiqués, ce n'était pas vrai, il savait que c'était complètement faux, ils se cachaient, c'est tout. Les clubs libertins et SM continuaient de gangrener les grandes villes. Les prostitués étaient toujours présentes, tout comme leurs clients libidineux. Les films pornographiques se passaient sous le manteaux et continuaient de pervertir les cœurs purs et innocents. Non les violeurs et les pédophiles n'étaient pas tous morts et il ne comprenait pas, comment les gens avaient pu croire ce genre de bêtises. Les perversions sexuelles en tout genre, continuaient leurs ascensions. La seule chose vraie, était pour les meurtriers, il avait fait le tour du monde, enfin ce qu'il en restait et n'en avait plus jamais revu ou entendu  parler. Pour un fait qu'il ignorait, tous les assassins avaient disparu, ils s'étaient comme volatilisés. Avaient-ils tous été victimes d'une expérience ? Ou la déflagration de la bombe avait eu des retombées toxiques, inattendues ? Non il chassait cela de sa tête, beaucoup trop tiré par les cheveux. Il avait un esprit cartésien et cela lui paraissait complètement ridicule d'en arriver à inventer de telles inepties. Un jour viendrait ou l'on se déciderait à expliquer la vérité et cela sans doute lorsque l'on ne s'y attendrait plus, minimisant les faits. La seule question qui lui venait en tête était la suivante : Les gouvernements en seraient-ils vraiment capables ? Si ils avaient leur part de responsabilité dans tout ceci, seraient-ils à même d'en assumer les conséquences ? Il ne le pensait pas.  
 
    Plusieurs années s'étaient écoulées, lorsque ensuite, il était parti vivre en Esfranita, un besoin de  
 
    changement d'air et de décor. Il vénérait chaque jour, le cœur et les yeux de l'amour de sa vie. Lui racontant ses envies, ses projets, il souhaitait se montrer digne d'elle. Il la savait heureuse de le suivre partout alors il l'était aussi. Il les avait enfermé dans deux petits bocaux de formol, qu'il avait ensuite placé dans une jolie boite dorée, qu'il avait faite construite, uniquement pour elle. Elle ne méritait que ce qu'il y avait de plus beau. Il n'était pas un tueur comme les autres car il ne tuait pas par sadisme. Le plaisir de faire mal à quelqu'un, ne l'interressait pas. Il tuait par déception, lorsqu'il  
 
    comprenait, qu'on lui avait menti, une fureur soudaine, s'emparait totalement de son être et il lui devenait ensuite impossible de contrôler ses pulsions violentes et destructrices. Lorsqu'il se prenait d'affection pour une personne conforme à ses espérances, il devenait toujours la personne la plus charmante, la plus serviable qui puisse être. Dès qu'il était sous le charme, plus rien d'autre ne comptait, plus rien n'avait d'importance, que celle de faire davantage connaissance, de sympathiser, d'échanger lors de conversations enflammées. Ensuite, il restait toujours aux petits soins, à l'écoute et présent en cas de besoin. Mais malheureusement les personnes de cet acabit, se faisaient de plus en plus rares. Décennies après décennies, les choses n'avaient fait que empirer, la banalisation de la violence et du sexe faisant loi. Ce monde malveillant et corrompu n'était pas fait pour lui, il ne s'y reconnaissait pas, n'y trouvait pas sa place. C'est pour cela que lorsqu'il l'avait vu, il avait été subjugué immédiatement car contrairement aux autres, Marie, c'était son nom, ne faisait pas semblant, elle ne jouait pas un rôle pour plaire aux autres, elle était naturellement gentille. L'altruisme faisait partit intégrante d'elle, il n'était pas feint, il n'était pas inventé, ni pour trouver du travail ni pour se faire bien voir. Il n'y avait nul trace d'orgueil en elle. Des défauts comme l'hypocrisie et la méchanceté, lui était totalement étranger. L'intelligence était l'un de ses traits de caractère les plus probant, une intelligence vive et émotionnelle aussi, elle analysait, décortiquait l'âme de ses semblables et ce avec une lucidité et une dextérité qui aurait fait rougir plus d'un psy. Elle était polie aussi, ayant reçu une bonne éducation dès la plus tendre enfance. Il l'aimait et ne pouvais plus s'en détacher depuis la première fois ou il l'avait aperçu. Il s'était tant et tant de fois imaginé dîner avec elle. Dormir ou être en couple également, il l'a considérait comme sa femme et cela personne ne pouvait le lui enlever. Il l'avait tant suivit, étudié et était tant de fois rentré chez elle, qu'il la connaissait par cœur. Il s'était tellement imaginé pendant des semaines, tous leurs rendez-vous, sorties et conversations… Etait-t'il érotomane, non il n'en avait pas l'impression et puis si c'était le cas qui cela pouvait-il bien embêter. Etait-t'il un psychopathe ? Non il ne le croyait pas car il venait d'une famille douce et aimante. Il n'avait jamais torturé d'animaux, les aimant beaucoup trop pour cela, prêt à les défendre sous n'importe quel prétexte. Il ne souffrait pas non plus de complexe d’œdipe, n'étant en aucun cas attiré par des femmes, ressemblant physiquement ou émotionnellement à sa mère. Il n'avait jamais eu de problèmes dysfonctionnels d'aucune sorte, ni sexuels, ni autres, il n'avait même jamais souffert de problèmes d'énurésie, qui semblait être un des traits probants de la personnalité antisocial. Il se sentait bien, il était toujours très à l'aise en société, n'avait aucun problème à se faire des amis et encore moins à  rencontrer des femmes. Il ne souffrait pas contrairement à beaucoup d'hommes, de pulsions homosexuelles refoulées et n'était pas attiré par les pratiques déviantes. En fait sur le papier, il n'avait vraiment rien de ce que l'on s'imaginait généralement d'un tueur, ni le profil, ni l'en 
 
    vie d'ailleurs. C'était sans doute ce qui lui avait permit de ne pas se faire prendre jusque là. Au début il était devenu un meurtrier sans le vouloir, à force et à cause de déceptions. Peut-être souffrait-il d'un problème cérébral ? Mais ne se sentant pas malade, il ne voyait pas l’intérêt d'aller voir un médecin. Tuer des femmes comme celles qu'il avait aimé, pour leurs qualités, aurait pu le faire passer facilement pour cette catégorie de sociopathe, ceux plus intelligents que la moyenne, ceux qui mettent aux points des mises en scènes minutieuses et extrêmement soignées, des meurtres particulièrement élaborés ou tout le monde, même après sa mort, s'interrogerait encore sur le pourquoi du comment. Mais le problème c'était les meurtres qu'il commettait à coté, sans le vouloir, ses pétages de plomb intempestifs qui le mettaient en danger mais également, les gens qu'il côtoyait au quotidien. Il perdait le contrôle et bien qu'il accordait ensuite, la rédemption à ces femmes, il ne voulait pas se faire arrêter pour des femmes, qui avaient si peu de valeur à ses yeux. Jusqu'à présent, il n'avait pas eu trop à s'inquiéter, les styles de ses meurtres étaient bien trop différents, les uns des autres pour passer pour l’œuvre d'un seul tueur. Cela l'avait beaucoup plus servi que désavantagé. Mais pour combien de temps ? Cela faisait quelque temps déjà qu'il suivait de près, les avancées de cet inspecteur et il était évident, qu'il ne lâcherait rien, cela se voyait, se ressentait. Comment s'en débarrasser ? Il n'allait tout de même pas le tuer ? Il prit une grande inspiration et chassait immédiatement cette idée de ses pensées.  
 
    Et se remémorait avec délectation le meurtre de cette femme merveilleuse, une none. Il avait rêvé toute sa vie d'en rencontrer une et le hasard, en avait placé une sur son chemin. C'était comme dans un rêve éveillé, elle possédait toutes les qualités qu'il appréciait. Ce qu'il ne comprenait pas c'était ce besoin soudain, qui lui avait pris de quitter les ordres pour se confronter à la dure réalité de la vie. Elle voulait être plus proche de ses semblables. Elle rêvait de partager leur quotidien et leurs petits tracas. Elle souhaitait une approche plus humaine, qui lui apparaissait comme plus conforme à ses buts et aspirations. Quelle idée totalement stupide, parfois les femmes fonctionnaient vraiment de façon bien étrange. Les hormones peut-être ? Il ne voulait pas, que cette admirable personne, soit salie en côtoyant des gens malsains et malveillants. Elle ne méritait pas cela, elle n'était d'ailleurs pas assez forte mentalement, pour en approcher. Il était évident, qu'elle se ferait avoir immédiatement et qu'il finirait par lui arriver le pire. Il ne l'a laisserait pas faire. Il avait sympathisé  
 
    avec elle, pendant les bonnes œuvres dont elle s'occupait. Sa naïveté l'avait beaucoup aidé dans sa démarche, il s'était immiscé petit à petit dans sa vie, tel un serpent, lui cachant véritablement ses intentions peu charitable, il faut bien le dire… ! Elle n'avait rien vu venir et il en était navré mais c'était pour la bonne cause ou du moins, le pensait-il. Elle n'avait pas souffert, il avait procédé de la  
 
    même manière, que pour Marie. La Vierge lui allait tellement bien, une statue incroyablement belle, il imaginait déjà la tête de ceux qui la découvrirait… Peut-être deviendraient-ils croyants si ils ne l'étaient pas et si en revanche ils l'étaient, cela les réconforterait dans leur Amour de Dieu, cela leur permettrait de comprendre et voir la puissance divine. Sans se vanter le travail était vraiment magnifique, il y repensait encore très souvent depuis. Une œuvre digne des plus grands musées. 
 
    Puis il avait enchaîné en représentant la célèbre Vénus de Milo à Thaimasin. Il avait choisi une femme, qui l'avait vraiment fasciné, une personnalité formidable. Avec elle, il avait pu parler pendant des heures, de tous les pays, qu'il avait visité car elle avait beaucoup voyagé aussi. Partageant grands nombres d'anecdotes, ils avaient beaucoup ri. Tous leurs points communs les rapprochaient véritablement. Il adorait cette femme et son sens de l'humour ne le laissait pas de marbre. Il lui avais expliqué, à quel point il aimait découvrir de nouvelles cultures, religions et coutumes… Et que dire des nombreux chants et musiques du monde entier… Qu'à chaque fois que son avion, se posait sur le tarmac, c'était une énorme bouffée d'oxygène qui s'emparait de lui. Comme une renaissance. Le folklore, les couleurs et la chaleur humaine le conquérait toujours. Partager des expériences et modes de vie différents, étaient toujours si enrichissant. Mais que dire de la gastronomie, car même  fan de la cuisine française, il n'en restait pas moins, ravi par le savoir faire, des cuisiniers qu'il avait rencontré car qui y avait-il de meilleur que le tajine marocain, le couscous algérien, la moussaka grecque, le dahl et les samoussas indiens, le matoutou crabe et le colombo de poulet antillais, les barbecues coréen et les brochettes au saté asiatique ? Mais autre chose le fascinait également beaucoup, les couchers de soleil sur la mer à Bali, les plages thaïlandaises de toutes beautés, les Météores en Grèce, la gentillesse des malais, les petites boutiques des rues pavées vénitiennes et les temples d'Indonésie ? Que vouloir préférer de plus que le shopping à New York et les cocktails à East-Village ? Car oui, bien que l'avenue Montaigne à Paris était le luxe et la beauté même, il n'en aimait pas moins l'élégance des magasins milanais.  Ils avaient mangé dans un grand nombre de restaurants, ensemble partageant un mode de vie plus épicurien que la plupart. Il avait vraiment hésité à la tuer, car perdre une amie aussi précieuse serait une perte énorme et peut-être insurmontable à sa vie. Mais cette femme méritait véritablement la postérité, elle en était plus que digne et il n'avait pas le droit de l'empêcher d'y accéder. Alors il avait fini par se résigner et par faire ce pour quoi il l'avait côtoyé au départ. Lui découper les bras n'avait pas été une mince affaire, il devais bien le reconnaître, il se sentait soudainement barbare de lui infliger pareil chose mais le résultat, en valait tellement la peine, qu'il ne le regrettait pas. Elle resterait à tout jamais son Aphrodite. 
 
    Et puis, il y avait eu ensuite une femme d'une rare gentillesse, dotée d'une grande richesse intérieure, qu'il avait transformé, pour ne pas dire sublimé en la reine Maya. Une reine bouddhiste exceptionnelle, la mère du Bouddha Siddhartha Gautama, l'une de ses plus belles œuvres et de très loin. Pour une femme aussi croyante, qu'elle l'était, c'était une des meilleures représentations, qu'il pouvait en faire. Férue d'histoire, bénévole dans des associations et bouddhiste pratiquante, cette femme était tout à fait fascinante. Partageant avec lui sa religion et sa philosophie de vie, il en avait appris plus sur les principes fondamentaux du dharma, en quelques jours, que sur le christianisme, en toute une vie. Le karma aussi semblait être, au centre de ses préoccupations et elle ne faisait jamais rien sans réfléchir, aux conséquences de ses actes, ne voulant pas avoir à subir dans ces prochaines vies, le retour de bâton. Une femme incroyablement cultivée, il pouvait l'écouter pendant des heures, lui raconter des passages de l'histoire aussi bien, de l'Europe que de l'Asie. Même si ses nombreux voyages, ne s'étaient fait que chez elle assis sur son canapé car elle était restée traumatisé, devenue agoraphobe depuis la mort de ses parents dans un accident, elle n'en restait pas moins très au courant des Us et coutumes, des uns et des autres. Il l'admirait véritablement, il n'avait pas hésité une seule seconde, elle méritait, d'être dignement représenté et par quelqu'un d'aussi admirable, qu'une Reine. 
 
    Sa technique pour leur voler leurs cœurs , demandait une dextérité exceptionnelle. Il savait que rien, qu'elle leur demanderait de nombreuses années de suppositions en tout genre et qu'ils ne parviendraient jamais à comprendre la pratique utilisée car il l'avait inventé seul, mettant au point un procédé unique et exceptionnel. Il avait travaillé durement dessus, voulant créer quelque chose d'unique. Le produit était incolore et inodore, il pouvait donc, le mettre au même moment que le somnifère, qu'il leur faisait absorber la veille.  Il avait pour but de déshydrater et de miniaturiser le cœur de ses chères amies. Lorsqu'elles mourraient, il se détachait des veines coronaires pour remonter le long d'une artère avant de se stopper net et de remonter vers la gorge pour en sortir.  Il n'avait plus qu'à le prendre délicatement et à le mettre bien à l’abri. Il procédait ensuite de la même façon en inversé, en faisant avalé à sa muse, une fois morte, la graine d'une des fleurs qu'il avait choisi, allié à son produit miracle, une réaction chimique se produisait sous quelques jours et la graine grandissait et fleurissait, d'un seul coup. Quel résultat formidable. Que n'aurait-il pas donné, pour voir la tête du légiste au moment de l'autopsie ! 
 
    Et il y avait eu la dernière, elle n'était pas prévu au programme et il en était navré car il ne lui  
 
    voulait pas le moindre mal. Une femme quelque peu caractérielle mais aussi gentille, intelligente,  
 
    intéressante parfois fascinante, souvent exténuante mais toujours sécurisante. Elle lui plaisait, il  se  
 
    projetais avec elle, il voulait vivre sa vie et avoir des enfants avec elle. Bien sur, d'un point de vue extérieur, on pourrait penser qu'il faisait des infidélités à Marie, mais elle n'était pas comme ça, il savais qu'elle aurait compris. Cette femme malheureusement avait un très gros défaut, elle était curieuse, plus que cela, fouineuse car ce terme lui correspondrait encore d'avantage. Cela leur avaient coûté cher à tous les deux, à elle car elle y avait perdu la vie et à lui parce qu'il culpabilisait et que tous les beaux projets qu'il avait fais pour eux, s'étaient tous envolés, il se rappelait son incompréhension, puis sa colère et ensuite sa tête, qui avait explosé sous le choc de la lampe qu'il avait attrapé puis cette dernière qui s'était cassée, en millier de petits éclats de verre multicolores. Il s'était arrêté quelques minutes, fasciné par ce joli spectacle. Il avait ensuite saisis tout ce qui pouvait passer à sa portée pour l'achever. Il avait juste voulu la faire taire  et ensuite qu'elle disparaisse de sa vue. Cette femme l'avait beaucoup déçu, elle n'était qu'une garce, un démon. Elle s'était non seulement moqué de lui mais en plus lui avait menti et lui tel un imbécile, il l'avait attendu, l'a croyant, lui faisant confiance. Il reconnaissait cette fureur qui l'envahissait, si familière tant elle l'avait si souvent submergée.Et dire qu'à une époque, elle l'effrayait, maintenant il la voyait comme une veille amie, venue le réconforter. Ensuite, il avait fallut qu'il se fasse à l'évidence, il venait de se mettre en danger, en commettant cela et ici dans ce lieu. Il fallait qu'il se dépêche, le temps lui était compté, avant de se faire arrêter. Que diable avait-il bien pu, lui passer par la tête ? Il ne pouvait plus se permettre, de prendre davantage de risques, il fallait que se sauve au plus vite. Qu'il parte aussi loin que possible, n'importe ou, n'importe quelle contrée éloignée ferait l'affaire car là, il ne pouvait plus faire le difficile, sa vie en dépendait. Il était partis sur le champs à des milliers de kilomètres du lieu ou il se trouvait. Il devrait dorénavant se remettre de toute cette pagaille, reprendre le cours de son destin, espérant un jour, pouvoir enfin se marier et avoir des enfants. Bien sur il lui restait toujours Marie pour le réconforter, mais ce n'était pas pareil. Marie était sa muse, son soleil, sa joie de vivre. Elle lui permettait d'avancer lorsqu'il doutait de lui, de cette vie, de ce monde. Elle était son oxygène, son havre de paix. Il ne voulait, la partager avec personne et encore moins avec des enfants, elle était beaucoup trop fragile pour cela, de toute manière ! Une chose était certaine, c'est qu'il fallait qu'il se montre plus prudent à l'avenir car il savait dorénavant, que l'erreur qu'il venait de commettre permettrait à son ennemi de taille, l'inspecteur Chang de le traquer et de l’arrêter. Bien qu'il l'app-réciait, lui trouvant grand nombre de qualités peu communes, il ne souhaitait pas pour autant se faire arrêter et mettre en prison voir pire être condamné à mort. 
 
      
 
      
 
    

  

 
   
    CHAPITRE 5 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      Des bribes de ma mémoire me revinrent en tête, petit à petit. Juliette m'avait appelé, pour que je la rejoigne à l'aéroport, elle avait décidé de prendre un avion plus tôt. J'avais sauté dans le premier taxi pour la récupérer. J'étais heureux de la revoir, elle m'avait tant manqué au cours de ces jours passées. Lorsque je l'a vis, je compris de suite, que quelque chose l'a chiffonnait. Au lieu de son beau sourire habituel, je ne voyais qu'une sorte de grimace crispé, qui déformait son joli visage. Dans son regard je voyais de la tristesse et même parfois une lueur de colère qui semblait s'en échapper, je pensais que j'avais dû me tromper, que mon esprit me jouait des tours car cela ne lui ressemblait vraiment pas. Lorsque je l'a prit dans mes bras, elle se figea et se dégagea farouchement, comme si j'étais un parfait inconnu, refusant de m'embrasser. Il y avait quelque chose, qui l'a contrariait mais je ne savais pas quoi. Il avait du se passer quelque évènement tragique, pendant son séjour en famille et elle ne s'en remettrait qu'avec le temps. J'étais soucieux, elle ne m'adressait pas la parole, ni ne me faisait aucune démonstration d'affection, d'aucune sorte et surtout ne faisait aucun effort pour m'expliquer quoi que ce soit. Quand elle daigna enfin, m'adresser la parole, ce ne fut qu'au bout de 15 bonnes minutes, qui m'avaient semblé être une éternité et ce fut pour me dire d'un ton cinglant cela : 
 
      
 
    — J'ai fais une réservation à l’hôtel d'à coté. Il faut que nous parlions, c'est important. Je souhaiterai que tu vienne avec moi. 
 
    — Oui je t'accompagne, pas de soucis. Mais je ne comprends pas. Est-ce que tu vas bien ? Tu as l'air bouleversé ! 
 
      
 
    Elle ne me répondit pas. A ce moment, je compris qu'elle était bel et bien en colère et que celle-ci était dirigé à mon encontre. J'avais peur de comprendre. Inquiet de me dire, à cet instant précis que la femme que j'aimais et que je fréquentais depuis un certain temps, avait peut-être prit la décision de me quitter. Qu'elle ne supportait peut-être plus mes voyages et mon absence. Que je n'étais jamais là pour elle, quand elle en avait besoin et qu'elle avait fini par comprendre tout cela, en étant loin de moi. Que bien que je traquais un monstre, je ne valais pas mieux que lui car j'avais préféré enquêter sur des femmes mortes, au lieu de prendre soin de celle que j'aimais, qui elle était bien vivante. Celle, qui se trouvait à mes côtés, toujours présente dans mes moments de doutes, à m'écouter, me soutenir, à s'occuper de tout en mon absence. Pire je l'avais même mit en danger car si je m'approchais un jour, d'un peu trop près du tueur, il pourrait s'en prendre à elle. Je m'étais comporté comme un égoïste et pas du tout comme quelqu'un d'aimant et de protecteur. Obnubilé par mes vieux démons, j'avais fait passer mes intérêts, bien avant les siens et elles ne s'en étaient jamais plainte, pas une seule fois jusqu'à ce qu'elle finisse par craquer et c'était maintenant. Je me sentais minable. Et si elle avait rencontré quelqu'un ? Non c'était absurde, pas du tout son genre. Mais était-t'on vraiment, toujours sûr de quelqu'un sur ce sujet ? Cela ne collait pas, elle était partit et tout allait bien, maintenant, elle revenait et plus rien n'allait. Ce n'était pas dans sa façon d'être, que de se comporter de cette manière, en plus les messages qu'elle m'avait laissé ne laissait en aucun cas présager une rupture. C'était sans doute à cause des messages, je n'avais pas répondu, elle avait dû beaucoup s'inquiéter et elle m'en voulait, c'était légitime de sa part et je ne pouvait pas lui en vouloir. En plus cela me faisait passer probablement pour quelqu'un de grossier à ses yeux. Comment allais-je lui expliquer que j'avais perdu connaissance, et que je n'avais repris mes esprits qu'une heure auparavant et cela sans l'inquiéter ? Pourtant quelque chose me soufflait que ce n'était pas cela, que je faisait fausse route, que je me trompais sur toute la ligne. Mais alors dans ce cas, pourquoi semblait-elle m'en vouloir ? Qu'avais-je bien pu faire pour la mettre dans un tel état. Une fois arrivé à l’hôtel, nous étions monté directement dans sa chambre, forte jolie d'ailleurs. Nous étions assis sur une chaise et elle avait enfin commencé à me parler : 
 
      
 
    — J'ai appris pendant mon voyage, que d'autres meurtres avaient refait surface, certains assez anciens, d'autres récents. Des crimes particulièrement violents, sans aucun doute l’œuvre d'un détraqué. 
 
    — Oui c'est exact, avec l'inspecteur Chang, nous avons énormément progressé et…  
 
     Elle me coupa la parole. 
 
    — Chang sait-il que chaque meurtre s'est produit dans des pays que tu connaissais particulièrement bien ? Bien sur que non ! Sait-il qu'à chaque fois, tu y étais pour ton travail et aux mêmes périodes que celles ou les crimes se sont déroulés. Je suppose que la réponse est encore, non. Cela pourrait n'être que le fruit du hasard, j'imagine mais comme tu le sais, je ne crois pas au hasard. Alors j'ai enquêté encore d’avantage. 
 
      
 
    Je voyais la colère monter en elle, de minute en minute et me sentais de plus en plus mal. Comment savait-elle tout cela ? M'avait-elle menti et prétexté un séjour en famille pour pouvoir se renseigner? Je ne comprenais plus rien mais pire que cela, je n'avais rien vu venir, tout à mon insouciance  
 
    d'homme amoureux, je lui avait fait confiance et ne m'était même pas aperçu qu'elle doutait à ce point de moi. Je me sentais au plus mal. 
 
      
 
    — Lorsque j'ai appris le nom des pays ou chaque meurtre s'était produit, j'ai eu comme un pressentiment, pourtant cela faisait déjà quelques jours, qu'à la Une des journaux, les noms commençaient à fuiter mais je n'avais pas encore fait le rapprochement. Normal je te faisais confiance, je n'aurai jamais pu imaginer avant tout cela, la vérité. J'ai bien sûr repoussé cette idée dans un premier temps, cela me paraissait absurde, je supposais que mon imagination m’entraînait beaucoup trop loin et ensuite j'ai repensé à quelqu'un qui m'avait dit un jour, qu'il fallait toujours écouté son sixième sens, que lorsque qu'il se mettait en alerte, il fallait l'écouter, le suivre. C'est comme cela que j'ai enquêté et fini par remonter le fil de cette histoire. Tu te rappelle que je suis journaliste, n'est-ce pas ? J'ai fais appel à certain de mes contacts à l'étranger pour qu'il m'aide dans mes recherches puis j'ai recoupé les faits avec nos nombreuses conversations concernant tes voyages. Tout concordait, plus je réfléchissais et plus certains faits me semblait absurde,comme l'oubli de ton téléphone, qui te menait directement sur le lieu du crime ou ta femme à été tuée. Comment quelqu'un comme toi maniaque à l’extrême pouvait-il oublier subitement, un outil aussi indispensable pour son travail. Il faudrait vraiment ne pas avoir de chance ! Je trouve cela un peu gros. Ensuite, je me suis remémorée notre rencontre, et si il y a bien une attitude que tu n'avais pas, à l'époque c'est bien celle d'un veuf, celle d'un homme malheureux, qui a perdu sa femme dans des circonstances effroyables. Lorsque tu t'es enfin décidé à me raconter sa mort et les circonstances, tu n'en parlait pas comme d'une terrible tragédie mais comme si, c'était un événement comme un autre, sans plus. J'avoue, que chaque personne réagit différemment, face à ce genre de drame, que certain sont plus enclin à se renfermer ou à garder leurs drames personnels pour eux-mêmes mais tu ne réagissais pas comme cela, non plus. D'ailleurs, je ne t'ai jamais connu avec une alliance, tu n'as même pas une photo d'elle. Pour quelqu'un qui devrait être triste car ayant beaucoup souffert de sa disparition, je trouve cela plus qu'étrange. Je ne vois chez toi, aucune émotion, pire je n'en ressens aucune. 
 
    — C'est ridicule, chacun vit son deuil comme il le ressent, je ne crois pas qu'il y ai des règles en la matière. Les photos ? Mon alliance ? Aurait-tu vraiment supporté de vivre chez quelqu'un qui garde des photos de son ex partout ? Aurais-tu accepté de sortir avec quelqu'un, qui portait encore son alliance ? Il me semble que la réponse à ses questions est non et pour cause. Je trouve tes déductions ridicules, je ne comprends même pas comment de telles inepties, ont pu germer dans ton esprit. Pour surmonter cette douleur effroyable qu'a pu me causer sa disparition, je me suis mis à la méditation, au bouddhisme et cela m'a fait beaucoup de bien, cela m'a permit de me recentrer sur l'essentiel car nous devons tous mourir un jour, nier cela ne peut faire, qu’aggraver la douleur que nous ressentons, après la disparition d'un être cher. C'est un passage obligé pour tous et par respect  
 
    pour le défunt, il me semble important de ne pas s’arrêter de vivre, de continuer à avoir des aspirations et des projets, d'avancer dans la vie sereinement. Car une fois le temps perdu, il devient irrécupérable. Je doute que quelqu'un, qui nous ai vraiment aimé, accepterai que notre vie s’arrête que nous craquions, pleurions, que nous fassions cela pour lui, pour honorer sa mémoire. Il faut vivre ou réapprendre à vivre. Sa mort n'est que la mort de son corps terrestre car son âme et sa pensée, elles restent avec nous encore quelque temps pour nous guider sur le chemin de sagesse. Il y a également une partie qui restera toujours présente et ce définitivement, celle dans nos cœurs et dans nos esprits, celle des moments de joie, d'affection, de tout ce que nous avons partagé avec le défunt, tout ce qu'il nous a apprit, transmit, tout ce qu'il a partagé avec nous et cela n'a pas de prix car cela est intemporel. C'est un savoir que l'on peut à notre tour transmettre ensuite. C'est ce que j'appelle l’Éternité.  
 
    — Ecoutes-toi, tu te défend du deuil mais pas des meurtres, pas de la mort de ta femme… 
 
    — Et pour cause, c'est ridicule et déplacé. Je ne comprends pas ou tu essaies d'en venir. Je veux  tenter de t'expliquer les choses calmement. Et tu t'énerve encore plus. Souhaites-tu me faire souffrir pour une raison qui m'échappe ? Je ne m'imaginais pas un seul instant, qu'il puisse y avoir autant de méchanceté en toi. Je suis atterré. Comment oses-tu sortir autant de divagations ? Et ne pas te remettre en question ? 
 
    — Parce-que ce ne sont pas des divagations. J'ai raison et j'en suis sûre. Je suis une instinctive et je ne me trompe jamais, tout cela aussi, tu le sais. C'est ce que tu aimais chez moi, avant  il me semble. Je vais informer l'inspecteur, au plus vite car je ne voudrai pas, avoir à grossir le rang de tes victimes, même si je sais qu'en étant devant toi, je me met déjà en danger. Je ne te cacherai pas que là, j'ai peur, de ce que tu pourrai me faire, maintenant que je t'ai mis au courant de tout ce que je savais. Je tiens à la vie, je ne veux pas mourir et encore moins de la façon que tu as utilisé sur toutes ces femmes innocentes. D'autant plus, que je ne suis coupable que de t'avoir aimé, de t'avoir accordé ma confiance, d'avoir voulu construire ma vie et mon avenir avec toi. Je t'aimais et je t'aime encore malgré tout. Il faut que l'on t’arrête, que l'on te soigne car tu es malade, c'est évident. Je te prierai de sortir immédiatement de ma chambre, sinon j'appelle la sécurité. 
 
      
 
    La suite, je ne m'en rappelais pas, j'avais perdu, une fois de plus connaissance, mon état de stress ayant atteint son paroxysme, mon cerveau s'était déconnecté. Il me semblait, avoir vaguement entendu un grand fracas mais je n'étais vraiment sûr de rien. J'avais repris conscience chez moi, avec les éternelles douleurs, qui ne me lâchaient quasiment plus. Lorsque je m'étais enfin rappelé , ce qui s'était passé, j'avais compris, que je ne supporterai plus rester, ici car je ne me voyais pas prendre le risque de croiser Juliette au détour d'un magasin ou d'une rue. Pourtant j'avais tenté de l'a raisonner, lui expliquant calmement les faits mais elle était restée bloqué sur ses positions. Sa cruauté m'avait atteinte en plein cœur, j'en avais été durement blessé. Et dire que je m'étais imaginé un futur commun avec elle, prévoyant même une demande en mariage prochainement. Mais elle avait tout fait capoter, ivre de rage, elle ne m'avait pas laissé prononcer ne serait-ce qu'un seul mot et ce jusqu' à la fin. Quel horrible gâchis. Je ne m'étais pas souvenu, en revanche comment j'avais bien pu rentrer, m'avait-elle mis à la porte comme un vulgaire malfrat ? Étais-je revenu chez moi tel un zombie ? La seule chose que je savais, c'est que je me sentais triste et terriblement humilié. 
 
    Je filais à l'aéroport, quand mon téléphone sonna. L'inspecteur Wang Chang m’appelait pour en savoir plus sur le dernier meurtre. Je ne me voyais pas lui dire que je n'y étais pas allé, que j'avais eu des soucis personnels à régler. J'écoutais son message, raccrochais et montais enfin dans l'avion qui n'attendait plus que moi pour décoller. Je voulais une autre chance. Je voulais pouvoir vivre ma vie comme je l'entendais, tranquillement, sans avoir à me prendre la tête. Je ne voulais plus penser à ce tueur, je voulais l'oublié, faire comme si il n'avait jamais existé. Les gens, lorsque je les entendait parler de lui, le voyait comme un monstre mais à force de questionnements, je finissais par ne plus le voir ainsi, je l'imaginais maintenat comme moi, un homme se sentant prit au piège de tout un système corrompu et déviant, voulant rétablir l'ordre. Je me sentais si proche de lui que parfois, j'avais l'impression que nous étions liés. Peut-être ne souhaitait-il, qu'une seule chose, que tous se reconnecte à leur moi intérieur, comme je l'avais tant de fois espéré aussi. Qu'ils deviennent tous, en accord avec la personne, qu'ils étaient à leur naissance, un être bon et doté de conscience, possédant de nombreuses qualités, que l'on ne s'autorisait plus à montrer de peur de paraître faible, naïf ou stupide. Lacan avait d'ailleurs écrit à ce propos que : "La férocité de l'homme à l'endroit de son semblable dépasse tout ce que peuvent les animaux" . Peut-être qu'il était enfin temps de changer cela. De faire bouger les choses et ce peu importe la méthode ! Ce tueur était-il un psychopathe, un fou dangereux ? Ou quelqu'un de bien, prêt à tout pour faire entendre ses convictions, si tordues soi-t-elles ? Si une part de moi, rêvait de le poursuivre dans le monde entier, je me rendais aussi compte fois que je me rapprochais un peu plus de lui, je me rapprochais égale qu'à chaque ment de la folie et finissais par lui trouver des excuses de plus en plus absurdes. Ce qui était réel, en revanche c'est qu'il était absolument impossible, d'émettre des certitudes sur quelqu'un, dont on ignorait tout, nous  
 
    n'avions jamais vraiment eu de réels indices, seulement des milliers de suppositions. Et dans ce cas, comment retrouver quelqu'un qui ne laissait jamais rien au hasard. Il était probablement passé maître dans l'art de la manipulation et de la dissimulation. Comment retrouver un anonyme à travers le monde ? Et plus j'essayais de comprendre les traits de sa personnalité et plus je me rendais compte, qu'il fallait qu'avant de prétendre le connaître, il fallait déjà que j'apprenne à bien me connaître moi-même. En avais-je seulement les compétences adéquates. Rien n'en était moins sur. Qu'il était donc facile pour quelqu'un tel que lui, de se faire passer pour ce qu'il n'était pas. J'imaginais qu'il pouvait avoir fait de nombreux changements de noms pour brouiller encore d'avantage les pistes. Avait-il des remords ? Non, probablement pas, surtout si il pensait tuer pour rendre le monde meilleur, il n'avait sans doute aucun remords à recommencer. Il s'imaginait supérieur aux autres, c'était indéniable, un complexe de Dieu, l'habitait peut-être ?  
 
    De fil en aiguille, j'en arrivais à repenser à Marie. Je l'avais tellement aimé, que j'aurai voulu que nous passions encore tellement de nombreux moments ensemble et pourtant qu'il avait été difficile de combiner, régulièrement son emploi du temps avec le mien. Elle était tellement admirable, elle rêvait de changer ce monde mais elle oubliait un gros détail, c'est que personne d'autre, ne souhaitait véritablement le changer, que tout n'était que de la poudre aux yeux que l'on nous jetait de temps en temps pour nous endormir et nous empêcher de nous rebeller. Je m'étais toujours beaucoup inquiété pour elle car j'étais souvent absent et j'avais souvent eu peur, qu'il lui arrive quelque chose, comme si mon intuition me mettait en garde, de ne pas la laisser seule. Pourquoi, ne l'avais-je pas écouté ? Cet homme, ce tueur m'avait prouvé, à quel point, j'aurai dû écouter mon pressentiment, que j'aurai dû prendre soin d'elle, mieux la protéger, être présent pour elle… Je m'interrogeais subitement, qu'avait-il bien pût faire de son cœur ? L'emmenait-il partout avec lui, tel un trophée ? Peut-être était-il tombé amoureux d'elle, ce qui corroborait assez, la mise en scène soignée et la fleur de pivoine. Du coup, il gardait son cœur peut-être bien précieusement. Peut-être avait-il tué chacune de ces femmes par affection, pour les protéger, leur rendant une sorte d'hommage. Car si il y avait une chose que je savais depuis longtemps c'est que les gens n'étaient pas prêts à côtoyer des femmes gentilles, altruistes et jolies sans avoir la moindre pensée tordue derrière la tête. Si je trouvais cela particulièrement inadmissible, peut-être que le meurtrier aussi. Et si la réponse à tant de questions était, qu'il ne se voyait pas laisser de tels anges sur terre, car ce monde, ne les méritait pas, tout simplement ? Je partais une fois de plus, dans des délires qui m'emmenaient beaucoup trop loin. 
 
      
 
    Cela faisait plus de trente ans que l'inspecteur Wang Chang exerçait son métier. Autrefois, il avait  
 
    beaucoup d'affaires à traiter, du petit vol, en passant par l'escroquerie et aux agressions. Mai-ntenant plus aucun délit ne se produisait et il savait bien, qu'on le forcerait bientôt à prendre sa retraite, qu'on fermerait le dernier bureau de police encore ouvert à Thaimasin, comme tant de pays l'avait fait auparavant. Beaucoup de ses collègues se retrouveraient au chômage, certains avait déjà été licenciés, faute d'affaires à traiter et il avait du se résoudre à les voir partir impuissant, qu'il était devant ses supérieurs. Comme partout ailleurs, la violence s'était arrêtée du jour au lendemain. Etait-elle seulement endormie prête à tout saccager sur son passage au premier appel ou s'était-elle définitivement dissoute ? Cela devait-il, être considéré comme effrayant ou rassurant ? Nul ne pouvait répondre à cela, ni les chercheurs, ni les scientifiques, ni les politiciens n'avaient la réponse. Sa vie se déroulait pépère, sans aucun incident jusqu' à ce fameux appel, cet homme, fou de douleur qui l'avait obligé à sauter dans son véhicule au plus vite, pour savoir ce qui pouvait bien lui être arriver. Lorsqu'il était arrivé sur les lieux, la scène qui se déroulait devant lui était fantasmagorique, il avait dût se pincer pour vérifier qu'il ne dormait pas. Cette image resterait gravée à tout jamais dans son esprit. Puis les mois et les années s'étaient écoulées, il s'était rapproché de cet homme Laurent François qui n'avait eu de cesse de chercher l'assassin de sa femme. Il l'admirait, il savait qu'il n'abandonnerait pas, ni devant les épreuves ni devant l'échec et s'acharnait, peu importe le nombre de temps que cela prendrait et ce envers et contre tous. Il se reconnaissait en lui, c'est probablement ce qui lui avait fait éprouvé de l'amitié pour lui. François avait réussi à enquêté dans de nombreux endroits alors que lui était pied et poings liés par une hiérarchie qui essayait d'étouffer cette affaire à tout prix. Il avait découvert d'autres meurtres similaires ainsi que d'autres beaucoup plus violents. La seule chose récurrente, c'était l'impuissance des autorités à faire cesser ces crimes et à vouloir endormir les populations, au travers de discours bien rodés.  
 
    Mais maintenant il savait… Il savait que cet homme s'était moqué de lui et ce depuis le départ, qu'il avait été manipulé, n'étant qu'un pion, déplacé au grès des envies et besoin du joueur. Il se sentait bafoué. Il l'avait laissé faire pendant tout ce temps, ne se rendant compte de rien. Il s'en voulait tellement... Son second lui avait apprit, que la première victime n'avait jamais été mariée, qu'elle n'avait personne dans sa vie, au moment de son décès, son entourage l'avait confirmé. Comment était-ce possible, comment avait-il pu passer à coté de cela ! Il lui avait aussi apporté les bandes des caméras de sécurité, de hôtel ou le dernier meurtre avait été commit, à Chininde. On y voyait clairement François et sa petite amie y entrer. Lui seul en était ressorti, personne d'autre et elle, avait été retrouvée morte, peu de temps après. Etait-ce une coïncidence, cela paraissait un peu dur à avaler. Ce pouvait-il, qu'il soit présent au mauvais endroit et au mauvais moment ? Non, il n'y croyait pas une seule seconde. Depuis il ne décolérait pas et bien entendu, cet individu était maintenant introuvable. Personne ne savait ou il était passé. Mais il y avait un point positif, qui se dégageait malgré tout, il pouvait pour la première fois établir le profil de ce tueur machiavélique. C'était un psychopathe, orgueilleux, il voulait tout contrôler sans en avoir l'air, se considérant bien au dessus des autres, qu'il méprisait. Bien qu'il affichait une grande confiance en lui, on pouvait voir qu'il souffrait de nombreuses failles narcissiques comme en témoignait le style de femme qui l'attirait inconsciemment, des femmes généralement de petites vertus, beaucoup plus facile à séduire car il était bien plus simple de leur faire miroiter un échappatoire quelconque, en les conquérant avec de l'argent, du luxe ou un autre style de vie. Il savait qu'il ne s'engagerait jamais avec ce genre de personnes mais elles, l'ignoraient alors quand elles voulaient plus, il les tuait, ne supportant pas que ce genre de femme s'imagine une destinée commune. Il ne tombait probablement amoureux, du moins le pensait-il, que lorsqu'elles étaient belles, charismatiques, charmantes, qualités qui lui faisait cruellement défaut bien qu'il semblait penser le contraire. Elles devaient le rendre fou, mais lui faisaient également très peur car on ne pouvait décemment pas manipuler ce genre de femme là, sans en payer le prix. D'ailleurs elles étaient sans doute, bien trop réfléchis pour se laisser avoir aussi facilement. C'était elles qui avaient toutes les cartes en mains et les distribuaient probablement sans s'en rendre compte. Et lui n'était pas à la hauteur, pas assez cultivé ou drôle et encore moins altruiste, qui était la première qualité sans aucun doute, qu'elles recherchaient, sans ce point commun ils ne risquaient pas d'avoir un futur ensemble. Un jour, il avait sans doute, rencontré par hasard une femme, qui possédait toutes les qualités qu'il recherchait, mais elle, ne le voyait pas. Son orgueil avait du en prendre un sacré coup ! En fait, prise par son entourage, par beaucoup de bénévolats et d'associations, elle était sans doute restée polie avec lui, lui adressant la parole de temps en temps. mais sans jamais envisager quoi que ce soit avec. Le genre de personne, qui avait sans doute, besoin de temps, pour discuter, découvrir et tomber amoureuse, pas le genre à s'amouracher du premier homme passant à sa portée. L'avait-elle même regardé ? Il n'avait rien, qui pouvait lui plaire ou réellement l'attirer chez ce genre d'homme. C'est sans doute comme cela qu'il s'était inventé cette histoire d'amour et ce mariage avec cette femme Marie. Il l'avait sans doute, surveiller, épié et suivi pendant longtemps, il avait dû s'introduire chez elle en douce à chaque fois, qu'elle n'y était pas. Ce n'était pas qu'un tueur, c'était aussi un voyeur. Chang était écœuré, rien qu'à cette seule évocation. C'est comme cela qu'une idée tordue avait du germer dans sa tête. Et il avait tout cru ! Mais comment aurait-il pût savoir, que l'homme qui avait pleurer et s'était effondrer dans ses bras, était celui qui l'avait assassinée. L'avait-elle rejeté ? Etait-ce pour cela, qu'il avait craqué ? Il imaginait, qu'il avait dû fantasmé, éveillé longtemps, jusqu'à ce que l’obsession ne devienne trop envahissante et ne le pousse à l'a tuer. Il devait s'imaginer, pouvoir reprendre le contrôle de ses émotions, de cette façon. Le meurtre de sa petite amie, semblait plus étrange, ils avaient l'air heureux ensemble. Pourtant, elle avait appelé le commissariat et lui avait laissé un message désespérée, le sommant à venir, la voir au plus vite, car elle avait peur pour sa vie. C'était comme cela, qu'il avait demandé à un de ses hommes en vacances sur place, d'aller la voir, en urgence. Une fois sur les lieux, il n'avait pas pu discuter avec elle car il s'était retrouvé face à son cadavre. Son fiancé avait visiblement, fait preuve de beaucoup de colère, un vrai déchaînement de violence  En tout cas c'était un sacrément bon acteur, cela on ne pouvait pas le lui enlever. Un esprit tordu, pervers, peut-être même des penchants sadiques mais tout de même suffisamment intelligent et renseigné pour réussir à donner le change. Un grand manipulateur, c’était un fait. Il avait aussi beaucoup d'argent et cela lui permettait de passer incognito et d'aller n'importe ou. C'était un vrai problème. Desmond Tutu avait dit : " Si vous êtes neutre dans les situations d'injustice, vous avez choisi le camps de l'agresseur." et l'inspecteur Wang Chang détestait l'injustice. Il avait donné, peu après sa lettre de démission car bien que le moment ne s'y prêtait pas. Il en faisait maintenant, une affaire personnelle. Les femmes qui avaient été assassiné dans sa ville, ne le méritait pas. Il voulait leur rendre justice, en arrêtant le coupable. Peu importe le temps, que cela lui prendrait. Probablement que toute sa vie, il avait attendu inconsciemment, une affaire comme celle là. Une qui lui permettrait de clôturer définitivement et en beauté, le chapitre de sa vie de policier. Il partit pour l'aéroport.

  

 
   
    CHAPITRE 6 
 
      
 
      
 
      
 
      Laurent François avait prit quand à lui, la direction de l'Afrique, c'était le seul endroit, ou il avait envie d'aller à ce moment précis. Suffisamment loin, de Juliette et de ses accusations infondées. Elle ne valait pas mieux que les autres, elle avait porté un jugement sur lui sans tenir compte de la réalité, elle l'avait condamné sur des apparences, n'écoutant rien de ces arguments. Sûre d'elle et de ses convictions. Comment pouvait-on, être si superficiel, s'engluer dans de tels certitudes ? Il connaissait ce genre de personne, il savait qu'une fois, qu'elle comprendrait son erreur, elle serait bien incapable de lui présenter des excuses, qu'elle n'éprouverait sans doute, aucun remords pour le mal, qu'elle avait pu lui faire. Il s'était fait des films, elle ne l'aimait pas réellement, car si cela avait été le cas, elle l'aurait écouté et soutenu. Elle n'aurait jamais chercher, dans son dos des preuves pour prouver qu'il était un assassin alors qu'il n'en était pas un. Elle s'était montrée égoïste, à la recherche d'un scoop. Elle avait fait passer ses propres intérêts, ses projets, son travail avant lui. Le choc était dur à encaisser mais il y arriverait. Il avait déjà tant et tant surmonté d'épreuves tragiques, qu'il se savait assez fort pour cela mais comme pour tout, il savait également que cela lui prendrait du temps, pour se reconstruire et avancer sereinement à nouveau dans la vie. Pour l'heure, il arrivait sur le continent africain, un continent qu avait vu couler tant de larmes, vu tant d'horreurs, subit tant d'injustice… Combien de gens s'étaient mobilisés pour tenter de le sauver, combien étaient morts pour le défendre. Toutes ces personnes qui dénonçaient partout ailleurs, se rendaient-elles vraiment compte de la réalité ? Parler, revendiquer, manifester était tellement facile lorsque l'on vivait dans un pays économiquement riche. Qu'il était simple d'en parler, pour bien se faire voir la journée lors de conversations enflammées et de rentrer chez soi, le soir, de s’asseoir bien tranquillement devant son poste de télévision comme si de rien n'était. J'avais envie de leur dire : Ou étiez-vous quand ces gens souffraient ? Que faisiez-vous lorsque qu'ils pleuraient ? Lorsqu'on les harcelaient, les  massacraient, les tuaient ? Qu'il était facile de défendre de grandes causes lorsqu'on habitait à des milliers de kilomètres. Pouvait-on décemment, prétendre mener des combats pour aider quelqu'un, si on n'était pas capable d’être présent, lorsque cette personne en avait réellement besoin? Il me semblait que cela était valable pour tout. Les gens s'étaient indignés tant de fois devant l'injustice, qui avait vu des hommes plus bronzés, plus efféminés, différents ou avec des personnalités plus marquées se faire assassiner dans d'horribles circonstances. Fallait-il toujours mourir pour réussir à trouver du  
 
      
 
    soutien ? L'humanité s'imaginait vraiment, avoir le droit de porter un jugement sur quelqu'un à cau-se de sa couleur, de sa religion, de son sexe, son genre, ses goûts, ses vêtements, sa situation économique ? Certain s'en prenait à quelqu'un, juste parce qu'il n'était pas né au bon endroit, pas dans le bon corps ou pas dans le bon pays... Si cela avait-été votre cas, ne seriez-vous pas heureux que l'on vous aide, vous protège ou vous sauve ? L'abbé Pierre n'avait-il pas dit que : "La première chose avant d'agir consiste à se mettre à la place de l'autre. Nul vrai recherche du bien commun ne sera possible hors de là." Combien d'entre nous, en étaient véritablement capables ? Les religions avaient toute été crées dans un but positif et optimiste au départ, pourtant elles n'avaient eu de cesse depuis la nuit des temps, que de provoquer des guerres, des morts servant de prétexte à des individus sans foi, ni loi, n'ayant pour but que de s'enrichir d'avantage, quel honte ! Que l'humanité avait la mémoire bien courte quand il s'agissait de son bon plaisir, de sa propre existence individuelle. Combien de guerres, de guérillas, d'actes terroriste barbares devions-nous encore subir pour que tous, se décident à ouvrir les yeux. Combien d'horreurs devions-nous encore vivre, impuissant devant la sauvagerie, de certaines personnes au pouvoir ? Qu'avions-nous fait par le passé et que faisions-nous maintenant ? Beaucoup de choses… Certes mais dans ce cas, pourquoi cela continuait-il à travers le monde ? Cela ne choquait-il donc, véritablement personne ? Si bien sur, certains d'entre nous, mais le vrai problème, n'était-il pas ces individus, qui trouvaient absolument normal de détruire, de faire souffrir car eux-mêmes avaient souffert. Je ne comprenais cette logique car tout le monde avait souffert au moins, une fois dans sa vie. A des niveaux dif-férents certes car il me paraîtrait, tout à fait indécent de comparer la douleur subit par des populations, qui avaient subit viols, torture et meurtres sous prétexte de guerres territoriales avec celle d'un homme ou d'une femme quitté par son conjoint. Mais même, si cela n'était pas à la même échelle, la souffrance était quand même bien là, présente, ressentie. Oui tout le monde avait éprouvé ou ressentit, au moins une fois au cours de sa vie des sentiments fort tel que la haine, la colère, la douleur, la peine, la violence, la méchanceté, la jalousie mais très peu était capable de le reconnaître ouvertement, sans doute de peur d’être mal jugé. Si chacune de ces personnes n'avait pas réfléchit et  n'avait pas fait preuve de bon sens en s'en était prise à son tour à l'un de ses semblables, il n'y aurait et ce, depuis déjà bien longtemps plus aucun être vivant sur terre. Je trouvais cela, tellement facile de se trouver des excuses, pour se donner bonne conscience. 
 
    Pour l'heure, j'avais changé de nom, et m'étais installé dans un petit hôtel, loin de tout. Ces questions existentielles attendraient que j'ai un peu plus de temps devant moi. Il fallait que je me pose tranquillement et réfléchisse à la suite, à mon avenir car mes projets avaient été bien mis à mal, ces derniers temps. L'Angola était un magnifique pays, bien qu'ayant été meurtrit par des années de domination portugaise et de guerres civils. Il se relevait fièrement. Des paysages à couper le souffle, composés de magnifiques prairies ainsi que d'incroyables forêts tropicales, sans compter la savane. Paradis sur terre pour une faune et une flore profitant d'un écosystème unique et exceptionnel. Rien que le Miradouro da lua en valait la peine situé idéalement, près des plages, ses falaises ocres se dressaient fièrement défiant la pluie et le vent chaque jour. Mais que dire des chutes de Kalandula et du parc national de Kinsama, ou les animaux évoluaient tranquillement dans leur environnement naturel. Mais je n'étais pas là pour faire du tourisme. Pour ne pas trop attirer l'attention sur moi, j'avais décidé de me trouver un travail dans un des petits hôtels situés dans la région de Luanda. Je n'avais pas peur de commencer en bas de l'échelle, je l'avais déjà fait par le passé. Une époque lointaine que j'avais imaginé révolue mais était-ce vraiment un supplice ? Je pourrai profité de la plage et ses alentours, être nourrit et loger, surfer quand mon emploi du temps me le permettrait. Je crois sincèrement que j'y gagnais. Plus la pression constante de clients, victimes, de marchés financier instables, plus de vol aller-retour épuisant pour le moral et le physique. Pour la première fois depuis bien longtemps, je pourrai me recentrer sur moi-même, mes envies et mes besoins. Quand avais-je bien pu vivre ainsi ? La réponse était facile, jamais, car pris dans une sorte d'engrenage  fait d'avion, boulot, dodo qui pouvait j'imagine, en faire rêver plus d'un, j'avais fini par m'oublier complètement. Bien sur, il y avait l'argent, il est évident que je n'en manquais pas et n'en manquerait probablement plus jamais mais si c'était au détriment de ma vie et de ma santé, est-ce que cela en valait-il bien la peine ? Je n'avais jamais pu construire une vie véritablement stable. A trop en vouloir, j'en avais perdu l'essentiel de vue. La chance m'avait sourit et comme prévu, je n'avais eu aucun mal à décrocher le travail que je souhaitais, devenir barman à mon âge m'amusait assez, être sur la plage, les pieds dans l'eau, bien que la chaleur rendait mon travail harassant, me plaisait. Cette simplicité s'invitant dans ma vie, me faisait du bien. J'évacuais, l'angoisse, la colère et la peur. Apprenant à vivre au jour le jour, ainsi les journées s'écoulaient, agréablement. Les clients étaient tous plus gentils et sympathiques les uns que les autres. Et puis, je l'avais rencontré… Elle travaillait à la réception et s’appelait Lohany, aussi douce, qu'agréable, serviable et jolie. Chaque fois qu'elle arrivait dans une pièce, c'était comme une bouffée d'oxygène se répandant dans l'air. Chacune de ses apparitions, un ensoleillement. Elle aimait les poèmes d'Ana Paula Ribeiro Tavarez et notamment Rapariga, qu'elle me récitait inlassablement : 
 
      
 
    Cresce comigo o boi com que me vão trocar 
 
    Amarraram-me já às costas, a tábua Eylekessa 
 
    Filha de Tembo 
 
    organizo o milho 
 
    Trago nas pernas as pulseiras pesadas 
 
    Dos dias que passaram... 
 
    Sou do clã do boi - 
 
    Dos meus ancestrais ficou-me a paciência 
 
    O sono profundo de deserto. 
 
    A falta de limite... 
 
    Da mistura do boi e da árvore 
 
    a efervescencia 
 
    o desejo 
 
    a intranquilidade 
 
    a proximidade 
 
    do mar 
 
    Filha de Huco 
 
    Com a sua primeira esposa 
 
    Uma vaca sagrada, 
 
    concedeu-me 
 
    o favor das suas tetas úberes. 
 
      
 
    Écoutait Cesaria Evora et Jah Bouks. Dansait et chantait dès que l'occasion se présentait. Aimait son travail, son pays dont elle pouvait parler, pendant des heures. Je n'avais jamais rencontré une personnalité comme la sienne, haute en couleurs. Elle me donnait ce sentiment, de mettre trompé de chemin toute ma vie. Ayant renoncé à tout ce qui aurait pu me rendre heureux, n'étant obnubilé que par mon travail et l'argent, j'en avais vraiment perdu de vue l'essentiel. Grace à elle, je me recentrais, retrouvais mes motivations et ma joie de vivre. Combien d'années avais-je perdu, courant derrière des futilités, dont il ne me restait plus rien, aujourd'hui ? Quelle perte de temps et d'énergie. Etre avec les mauvaises personnes n'avaient fait qu’accroître mon mal être. J'étais dorénavant, bien décidé à me rattraper. L'Afrique était bien le berceau de l'humanité, j'avais cette impression de me reconnecter, enfin à mon vrai moi. Je repensais à la chanson de Johnny Clegg and Savuka- Scatterlings Of Africa avec enthousiasme. L'avenir s'annonçait radieux, j'en étais certain et ce pour la première fois de ma vie. Ainsi passaient les jours, plein de joie de vivre et de simplicité jusqu'à ce moment, que j'avais tant redouté à mon arrivée, un crime venait d’être commit à quelque kilomètres d’où j'habitais. Un désespoir m'envahit soudainement, faisant remonter des années de douleurs et de déceptions ensevelies. Il fallait que je me ressaisisse, cela n'avait probablement rien à voir avec ce tueur, que je m'étais tant de fois obstiné à chercher. Je ne pouvais pas décemment tout ramené à lui. Peut-être que la culpabilité, d’arrêter d'enquêter y était pour beaucoup. Tout à mon nouveau bonheur, je ne voulais plus côtoyer la noirceur. J'avais souhaité, m'entourer uniquement d'ondes positives et avait écarté, de ce fait tout ce qui me rappelait, tant de mauvais souvenirs. Pour l'heure, je voulais tout de même, en apprendre plus, rien que pour me rassurer car si le meurtrier, assassinait jusqu'en Angola, c'est que forcément, il en avait après moi. J'avais demandé à prendre ma journée et était partit voir ce qu'il en était. Il m'avait fallut une bonne heure pour arriver sur place. J'avais ensuite, essayer d'interroger les voisins de cette femme, j'avoue que ce n'était pas une mince affaire car j'avais très peur d'attirer l'attention sur moi, que le police finisse par m'interroger, interloqué par mon comportement étrange. Le bouche à oreilles risquaient de me coûter cher sans précautions. L'argent me semblait, être un bon moyen pour faire taire, même les plus bavards. De toute façon, qu'avais-je d'autre comme moyen à ma disposition ? J'appris rapidement, que cette femme était serveuse dans un bar, qu'elle avait été frappé à mort. Tous pensaient, qu'il s'agissait d'un client qui avait du dérailler, sans doute énervé de n'avoir pas eu gain de cause face à ses avances. J'étais rassuré, pour le moment, rien ne me donnait l'impression, de quelques similitudes et ce d'aucune sorte avec les autres crimes. J'avais fait le trajet pour rien mais je préférai largement cela à l'inverse. Je pouvais reprendre la douce quiétude de ma vie. Le lendemain, on m'avait appelé à la rescousse, un nouveau client arrivait et une fuite d'eau commençait à tout inonder sur son passage, provoquant panique et soucis à l'intendance, qui n'arrivait pas à un joindre un plombier digne de ce nom. Coup de chance, ce n'était qu'une petite broutille, que j'avais pu stopper en un petit coup de clé à mollette.  A peine étais-je sorti de la chambre, que les femmes de ménage, s'affairaient déjà à nettoyer et à tout remettre en ordre. Puis je l'avais vu arrivé. Je parlais joyeusement à ce moment là, avec Lohany rassurée que l'eau n'est pas eu le temps de faire plus de ravage. La stupéfaction avait été à son comble, tant cela était aussi imprévisible, qu'inattendu. Etait-ce le fruit du hasard ? M'avait-il suivit ? Pas le temps de répondre, à ces interrogations car l'inspecteur Chang, se tenait fièrement devant moi, avec une lueur de défi dans le regard. Je le saluait, ne savant pas trop quoi faire, ni comment réagir, partagé entre panique et incompréhension. 
 
    — Bonjour, Monsieur François, ou plutôt Monsieur Durand. C'est bien votre nouveau nom, n'est-ce pas ?  
 
    Tout le monde, touristes et personnel s'étaient retournés pour suivre notre conversation. J'étais atterré.  
 
    — Bonjour Inspecteur Chang. Je souhaiterai, que l'on s'éloigne un peu, si vous le voulez bien. Je ne tiens pas à inquiété qui que ce soit. 
 
    — Pas de soucis. J'imagine que la surprise doit-être grande ? Non je me trompe ? 
 
    — Oui effectivement, vous êtes la dernière personne, que je m'imaginais voir débarquer et surtout, ici, dans ce pays. Il est tellement éloigné de Thaimasin. Etes-vous en vacances ? J'ignorais que l'Afrique était un continent, qui pouvait attiré une personne tel que vous. 
 
    — Non, pour tout vous dire, j'ai pris ma retraite anticipée. Bien entendu, je ne suis pas là, en vacances. Bien que cet endroit me plaît. Mais je vous cherchais. Le terme le plus exacte, serait que :" Je vous recherchais"  car vous sauvez et sauter dans le premier avion en partance, alors que le corps de votre ex-compagne venait d’être découvert, ne me parait pas très judicieux, non ? Vous en conviendrez. Je pensais avoir affaire à un tueur, bien plus méthodique et intelligent. Je crois que cela à été mon erreur depuis le départ. Ne prenez pas cet air surpris, je vous ai démasqué et compte bien vous ramener, pour que vous soyez jugé et pour que les victimes, Vos victimes, soient enfin vengées. 
 
    — Je ne comprends pas, vous pensez, comme Juliette que je suis ce meurtrier mais… Ce n'est pas moi ! Je vous le jure. Et de quoi parlez-vous, il lui est arrivé, quelque chose ? Je ne vous suis pas, c'est aberrant.  
 
    — Vous voulez me faire croire, que vous n'étiez pas au courant, que ce n'est pas vous qui l'avez  
 
    frappée à mort ? J'ai beaucoup de mal à vous croire. Votre comportement y est pour beaucoup, votre fuite soudaine, laisse peu de place aux doutes. Reconnaissait-le ! 
 
    — Vous voulez dire, qu'elle est morte ? C'est épouvantable, que s'est-il passé ? 
 
    — On l'a retrouvée morte et ce, moins d'une heure après votre départ de l’hôtel. Drôle de  
 
    coïncidence surtout que les caméras de surveillance, ne montrent que vous et personne d'autre. 
 
    — Je ne vous cacherai pas que l'on s'est violemment disputé mais pas physiquement. Je ne l'aurait jamais touché.  
 
    — Admettons, à propos de quoi, vous disputiez-vous ? 
 
    — Comme vous, pour un fait, que j'ignore totalement, elle s'imaginait que j'étais le meurtrier de toutes ces femmes. J'essayais de lui faire entendre raison mais elle n'avait cure de mes arguments.  
 
    Obsédée, qu'elle était par ses certitudes. J'ai eu beau essayé de lui faire comprendre, qu'elle se trompait, rien n'y faisait. Elle était journaliste, je suppose que lorsqu'elle trouvait un os à ronger, elle ne le lâchait pas. Sauf qu'elle se trompait, j'étais et suis toujours, innocent. Je n'ai jamais rien fait à ces pauvres femmes. 
 
    — Je vois. Cela faisait tout de même, un bon motif pour l'assassiner, vous en conviendrait ? Savez-vous comment, elle en était arrivé à ces conclusions ? 
 
    — A cause de mes voyages pour le travail. Il semblerait que les dates correspondent avec les lieux et les meurtres. Comme si j'y pouvais quelque chose. Le hasard semble faire mal les choses pour moi, je ne vois que cela, des coïncidences. Malheureusement, elle ne me croyait pas du tout. Cela m'a choqué, qu'elle puisse croire de telles choses, c'est pour cela que je suis parti sur le champs. Trop c'était trop, je ne voulais plus rester une minute de plus en sa présence. 
 
    — Aller jusqu'à l'autre bout du monde, c'est un peu extrême comme éloignement, tout de même. Je ne sais que vous dire. Je vais prendre le temps de la réflexion, pour commencer. Puis nous allons tout reprendre depuis le début, vous allez me raconter vos voyages, leurs dates, vos découvertes lorsque vous avez enquêté, jusqu'à votre départ. Et pour cela, nous allons aller au poste de police, pas question de prendre le risque de vous voir, vous échapper. Si vous êtes réellement innocent, nous pourrons le prouver et je vous promet, dans ce cas, de vous laver de tout soupçon. Me comprenez-vous et êtes-vous d'accord avec cela ? 
 
    — Je crois surtout ne pas trop avoir le choix. Je vais donc vous suivre. 
 
    — Bien, nous démêlerons le vrai du faux et ce peut importe le temps que cela prendra. Je vous en fait la promesse. Allons-y. 
 
      
 
    Qu'allais-je bien pouvoir dire à Lohany. Je ne voulais n'y l'inquiéter ni lui faire peur. Mais si je ne  
 
    suivais pas, l'inspecteur et si cette histoire ne me disculpait pas au plus vite, je risquais de faire, bien vite, les gros titres de tous les journaux du pays. J'allais prétexter un problème familial, seule chose pour laquelle, on ne me demanderai pas trop d'explications et ou je pourrai poser quelques jours sans trop de soucis. Je demandais à Chang de me couvrir sur ce coup et il accepta sans trop sourciller. J'étais sauvé pour quelque temps mais comment prouver mon innocence, je n'avais rien fais et personne ne voulait me croire. Je n'avais rien un fou dangereux, d'un meurtrier ? Comment avais-je pu me mettre dans un pétrin pareil et surtout comment pouvait-on me soupçonner, cela n'avait pas de sens. Grossirai-je les rangs des innombrables, qui avaient été emprisonnés à tort, coupable de n’être qu'au mauvais endroit, au mauvais moment. Je ne le méritais pas. Il fallait que je  me reprenne, que je retrouve confiance en moi, cela était essentiel surtout pour ma santé mentale. Chang  
 
    était un bon inspecteur, il prouverait la vérité. Depuis que j'avais posé mes valises dans ce merveilleux pays qu'était l'Angola, mes crises s'étaient arrêtées, j'éprouvais encore à certain moment, quelques migraines mais rien de bien insurmontable et les pertes de connaissance avaient, elles bien disparues. J'avais subitement peur que tout ce stress, ne me fasse replonger dans des crises et des douleurs intenses. Nous étions en fin arrivés au bureau de police, cela nous avait pris plusieurs heures, bien éprouvantes par ce soleil de plomb. La soif et la fatigue me taraudaient déjà. Au moment de rentrer j'avais peur, une peur panique et si je ne ressortais que pour être expédié en prison et si je ne revoyais plus jamais la couleur du ciel. Je pris une grande bouffée d'air et suivit Chang à l'intérieur. On était bien loin du confort de Thaimasin, un ventilateur faisant un bruit de sourdine, me martelait la tête. On avait réussit à nous attribuer un petit bureau au fond du commissariat, sans fenêtre, je ne pourrai que m'évader par la pensée. Un policier se tenait près de la porte, dès fois que je décide de m'enfuir quand même. Mais sérieusement ou pensaient-ils tous que j'irai, je n'avais plus mes papiers et était complètement déboussolé. Toute cette histoire était ridicule, je m'en rendait compte à présent. Peut-être que la présence d'un avocat, ne serait pas du luxe. De plus je voulais être certain, que l'on prévienne l'ambassade de France, de mon arrestation. Pas question de prendre d'avantage de risques. Et si on me reconnaissait coupable, ne risquais-je pas la peine de mort ici. Je me rendais soudain compte, que je ne connaissais rien des peines encourues en Angola. L'inquiétude commençait vraiment à me gagner, mon avocat venait enfin d'arriver, je respirais enfin. Nous allions pouvoir commencer le récit des ces longues années écoulées, des meurtres, de mes recherches, des gens qui m'avait aidé pendant mon enquête. Deux semaines c'est le temps que cela nous avait prit pour tout reprendre et retracer, depuis le début. Tel un légume, chaque jour devenait un nouveau défi, je me décomposais à vue d’œil. La fatigue, la chaleur, la faim, la peur tout ne faisait qu'en rajouter une couche. Je commençais à sérieusement douter de ma relaxe. Et puis ce jour était arrivé, salvateur comme jamais, je l'avais tant attendu et ça y est, on y était. Chang m'annonçait enfin qu'il avait tous les éléments et qu'il avait du passer de très nombreux coups de téléphone pour vérifier mes dires mais que maintenant j'étais enfin libre. Lavé de tout soupçon. Je pleurais, mes nerfs lâchaient, j'avais tellement eu peur de ne plus jamais ressortir, de ne plus revoir ma bien aimé, la mer, le soleil… Chang me présenta des excuses, que j'acceptais. Je regrettais de lui avoir fais croire, pendant autant d'années que Marie et moi étions mariés car c'était ce qui l'avait amené à me soupçonner alors que je ne l'avais dit, que pour pouvoir être proche de l'enquête et être certain que l'on arrête bien le tueur. Je comprenais les doutes qui avaient pu l'animer. Sa soif de justice, je les avait ressentis aussi autrefois. Je voyais bien qu'il était contrarié car si le coupable, ce n'était pas moi, c'est que le tueur continuait son parcours meurtrier, tranquillement sans être jamais inquiété.  
 
    Par ou commencer, comment le retrouver, il y avait si peu d'indices. D'ailleurs avait-il, encore sévit ? Peut-être s'était-il arrêté, malade ou fatigué. Peut-être était-il mort. Les gouvernements des pays semblaient se tenir un peu plus au courant dorénavant, ils ne voulaient plus jouer avec l'insécurité de leurs concitoyens. Je soupçonnais Chang d'avoir beaucoup contribué à ce changement d'attitude et je ne pouvais que l'en féliciter. J'avais repris tranquillement mes activités et lui s'était octroyé quelques jours de vacances bien mérités, que sa retraite lui permettait enfin. De temps en temps, nous mettions en commun toutes nos hypothèses sur cet assassin machiavélique. Nous interrogeant sur quel type d'individu, était capable d'arrêter ces crimes du jour au lendemain, car cela semblait bien étrange tout de même. Parfois j'accompagnais mon nouvel ami dans ces sorties touristiques, ce qui nous permettait de faire encore d'avantage connaissance et de nous découvrir pas mal de points communs. Qui aurait pu imaginer cela un jour, nous semblions si différents mais dans la réalité tellement de choses nous rapprochaient, nous avions tant vu d'horreurs avec ces crimes. Avions tellement douté. C'était un jour comme les autres, lorsqu'il était venu me voir, il voulait savoir si une dernière sortie, avant son départ m'interressais. Une bâtisse cachée en pleine jungle semblait l'intriguée, il était tombé dessus par hasard, au détour d'un chemin et se demandait depuis, ce qu'elle pouvait bien cacher. Je n'étais pas contre un peu d'aventure et de découverte, cela me rappellerait mon adolescence, j'avais donc accepté, enthousiaste à l'idée de cette virée entre hommes. Munis de sac à dos et de chaussures de randonnées, nous avions commencé notre promenade. Pas aussi sécurisante que je l'avais imaginé, il fallait s’arrêter toutes les 5 minutes, entre la végétation luxuriante et les animaux qui ne me rassurait pas beaucoup, je suivais mon ami qui semblait bien plus à l'aise que je ne l'était. Il avait dû finalement se résigner à faire un pause, car je n'en pouvais plus, la montée et la chaleur avait finit par avoir raison de moi. Et puis j'avais faim, c'était l'heure de déjeuner et éventuellement de faire une petite sieste si Chang acceptait de m'en laisser le loisir. Devant mon désespoir, il avait dû céder. Je reprenais enfin des forces et me demandais d’où pouvait bien lui venir toutes ses ressources physiques, il était beaucoup plus sportif, que je me l'étais imaginé. J’espérais vraiment que l'endroit qu'il voulait visiter en valait la peine. Que nous ne faisions pas un tel trajet pour rien. Bien que l'idée de visiter une structure, perdue en pleine jungle, ne m'enchantait pas plus que cela. Ce qui m'avait motivé c'était la randonnée, me voir maintenant réduit à l'état de larve me faisait plutôt sourire. Le moins que je puisse dire c'est que j'avais sacrément présumé de mes forces, mon égo en prenait un sacré coup. Mais bon c'était pour la bonne cause et cela me ferait quelques anecdotes à raconter pour amuser la galerie, en rentrant. Nous avions reprit l'ascension, je ne m'étais pas imaginé un seul instant qu'il fallait à ce point grimper, je n'en voyais pas la fin, de plus j'avais tout le temps peur de me retrouver face à un serpent ou à une araignée, ce qui arrangeait  
 
    rien. Mes sursauts intempestifs, amusait beaucoup mon ami, il est vrai qu'en Asie, on était habitué à ce genre de créatures mais pour le citadin parisien que j'étais cette notion restait quelque peu abstraite, je préférai de très loin croisé un chien ou un chat. Ce qui bien entendu ne risquait pas d'arriver ici. Un chemin escarpé, des animaux sauvages et vénéneux, une végétation luxuriante mais effrayante, il n'en fallait pas plus, pour que je commence à émettre l'idée de faire demi-tour. Mon compagnon de route semblait sûr de lui et il voulait continuer et ce malgré mes supplications. Et si nous nous étions perdus ? Après tout rien n'indiquait que nous étions sur le bon chemin, en plus si rien n'était écrit, c'était peut-être parce que personne ne voulait voir arriver qui que ce soit. Peut-être étais-ce dangereux après tout, trafiquants, guérilleros pouvaient se cacher, prêts à nous bondir dessus. Je divaguais car je n'étais ni dans le bon pays, ni au bon endroit pour cela mais, une certitude s'imposait à moi, quelque chose me poussait à devenir prudent, mon sixième sens se mettait en état d'alerte. Mon ami, lui ne s'inquiétait pas le moins du monde, il avançait d'un bon pas, sûr de lui, comme si il avait grandit ici et que ce pays n'avait aucun secret pour lui. Cela me rassurait un peu, je dois bien l'avouer. J'imposais une nouvelle pause, décidément, je n'étais vraiment pas fait pour l'aventure, la honte me submergeait une nouvelle fois. Mais j'avais besoin de reprendre des forces et de boire un peu. J'interrogeais Chang, allions-nous enfin arriver à l'endroit, qu'il voulait à tout prix voir. Je le menaçait gentiment, en riant, souhaitant que le jeu en vaille bien la chandelle car pour le moment je fournissais d'intenses efforts sans aucune récompense à la clé. Nous avions repris le chemin depuis quelques minutes quand je heurtais un panneau de plein fouet, m'assommant  légèrement. " No Trepassing " " Ils ont un drôle de sens de l'hospitalité dans le coin " ironisais-je. Chang semblait ne pas comprendre, il regardait une imposante bâtisse située derrière moi. J'avais tellement espéré la trouver et maintenant, je le regrettait. Elle faisait froid dans le dos, une sorte de croisement entre un bunker et un laboratoire car l'une de ses moitiés était caché, presque ensevelie et l'autre, totalement exposée, toute vitrée. Je n'avais jamais vu, un tel endroit, à quoi pouvait-il bien servir. J'en voulais cruellement à mon compagnon de voyage qui restait lui bouche bée, comme si la parole lui avait été enlevée subitement. Qu'allions nous faire, il était évident que notre présence n'était pas souhaitée et que nous risquions de nous exposer à de nombreux problèmes. Chang semblait n'en avoir rien à faire car je le vis continuer en direction de l'endroit interdit. Je le suivit ne sachant pas trop quoi faire mais je ne me sentais soudainement pas très bien, mes migraines avaient recommencer pendant le voyage, furtivement au départ et puis beaucoup plus intenses jusqu'à ce que nous arrivions ici, ou elles semblaient prêtes à faire exploser ma tête. Quand la douleur fut à son apogée, je perdis connaissance. Lorsque je me réveillais, j'étais installé sur ce qui ressemblait à un lit de camps dans une infirmerie. L'incompréhension et la douleur faisant loi, je ne fus pas capable  
 
    d'émettre le moindre son pendant quelques minutes. Chang m'informa que nous étions dans un gigantesque laboratoire souterrain. Que nous avions été vu sur les caméras de surveillance, que c'était comme cela, que nous avions pu être secouru à temps. Je remerciais notre hôte qui me regardait rassuré visiblement. Mais était-ce vraiment le cas, il m'avait semblé voir un étrange sourire, une sorte de rictus qui avait disparu dès qu'il s'était senti observé. Mon imagination, sans doute mais malgré tout, je n'arrivais pas à me retirer cette image de la tête. Je ne souhaitais qu'une chose, à ce moment là, repartir de cet endroit au plus vite, rentrer chez moi et serrer Lohany dans mes bras. Il semblait malheureusement que le propriétaire des lieux ai une autre idée. Il m'expliqua, que j'avais perdu connaissance, pendant plusieurs heures et que la nuit s'approchait, qu'il était hors de question de partir maintenant, que c'était beaucoup trop dangereux. Qu'il avait largement de quoi nous recevoir, de nous loger, de ne pas nous inquiéter et que nous repartirions demain à la première heure. Chang approuva, j'étais attéré. Je n'avais pas envie d’être là, en compagnie de cet homme que je ne connaissais ni d'Eve ni d'Adam et que je n'aimais pas. Avais-je seulement le choix ? Bien sur que non, sortir à cette heure et en pleine jungle était un suicide annoncé. Que je le veuille ou non, je serai obligé de rester ici mais je demeurerai sur mes gardes, il valait mieux être prudent. Je ferai une nuit blanche, si il le fallait. Nous étions passés à table, peu de temps après, des conserves, pourquoi pas, à titre exceptionnel, je n'en mourrais pas, de plus j'avais particulièrement faim alors pas question de faire le difficile. Notre hôte s'avérait de charmante compagnie, nous relatant l'histoire du pays, de la reine Zingha et nous contant quelques légendes locales. A l'heure du digestif, buvant une gorgée de cognac, je me rendis compte que nous avions parlé de beaucoup de sujets mais rien concernant les lieux. Je ne pu me retenir d'avantage et lui posait la question. Ou étions-nous et quelle pouvait bien être la profession de cet homme qui les avaient accueillis si chaleureusement. 
 
      
 
    — Je suis un scientifique et je mène de nombreuses recherches notamment sur la violence et l'homme. Sur comment la contrer, éventuellement l'éradiquer. L'homme comme vous le savez est l'animal, le plus violent qui existe sur Terre, Il tue ses congénères ainsi que toutes les espèces animales. Se prenant pour un être tout puissant, il détruit également la faune et la flore. Il n'est que violence, destruction, sadisme, perversité et méchanceté. C'est pour cela que l'on m'a engagé, pour tenter de trouver un remède, une sorte de vaccin et arrêter cette machine cruelle qu'est devenu l'humain. Cet endroit est mon laboratoire, c'est ici que je mène toutes mes recherches. J'ai besoin de calme et de tranquillité pour les mener à bien. De plus comment se concentrer, si en permanence, je dois supporter le bruit et les allées et venues de tout le monde. Je ne suis pas masochiste et n'ai pas vraiment le temps, de me concentrer en plus sur leurs petits soucis quotidiens, qu'ils s'imaginent être insurmontable. Je me suis crée une sorte de tour d'ivoire, au milieu de la nature. Une façon de me rappeler en permanence, le mal, que nous lui faisons subir chaque jour ainsi qu'à toutes les créatures vivantes qui la peuple. On me livre toutes les semaines, tout ce qu'il me faut pour mes recherches ainsi que des vivres. Lorsque je veux un peu décompresser, je sors, prends la voiture et vais en ville mais j'avoue que cela devient rarissime, je ne m'y sens pas très à l'aise. De plus, ici j'ai juste à ouvrir la porte pour me ressourcer, pour recharger les batteries. Le paradis sur terre. J'ai aussi la chance d'avoir de gros donateurs et d'avoir un budget illimité, on croit véritablement en mes recherches, c'est gratifiant. J'espère bien me montrer à la hauteur de ce que l'on attend de moi. En tout cas, je fais le nécessaire pour. 
 
    — J'avoue que je ne m'attendais pas du tout à cela. Je vous voyais plus comme un spécialiste des espèces vivantes, un naturaliste. Vous m'interloqué vraiment, je dois bien le dire. Tant de fois, j'ai rêvé de quelque chose de ce genre, d'un monde meilleur. Surtout après le décès de Marie. Marie était ma femme, pardon ma petite amie mais pour moi, c'était tout comme. Elle a été assassiné, si votre vaccin avait été au point, elle serait encore en vie. Je ne peux que vous encourager dans vos recherches. Ce serait un grand plus pour l'humanité. Sur ce, j'aurai tout de même une question à vous poser. Avez-vous une idée sur ce qui a pu se passer. Pourquoi depuis la destruction, la catastrophe, les tueurs ne se manifestent plus ? Serait-ce le résultat d'une expérience quelconque ? 
 
    Chang me regardait dubitatif, je crois qu'il se demandait ou je voulais en venir. Mais qu'aurais-je pu lui répondre que moi-même, je l'ignorais ? Il m'arrivait parfois de poser des questions au hasard, sans trop savoir pourquoi et ce que j'en attendais. Juste comme cela pour le plaisir. 
 
    — Une expérience, non c'est ridicule. Surtout à échelle mondiale, c'est impossible. J'imagine que la destruction d'une partie de notre monde a chamboulé, beaucoup de choses, y compris nos tueurs qui avaient sans doute, bien d'autres choses à penser, comme tout le monde j'imagine. Je crois que dans quelque temps, tout recommencera et peut-être même de façon bien pire car après s’être arrêté autant de temps, je doute qu'il en ressorte quelque chose de bon. Des pulsions destructrices réprimées, surtout aussi longtemps, envahiront peu à peu le sujet, qui une fois submergé par elles, s'en prendra probablement à n'importe qui et cela, même si au départ ce n'était pas dans sa nature première. Je crains, que nous ayons beaucoup de raison de nous inquiéter prochainement sur cela. S’être débarrassé et aussi vite des autorités comme beaucoup de pays l'ont fait, m'a semblé être l'une des plus grosse bêtises que les gouvernements aient faite. J'avoue ne pas trop avoir compris le but et la nécessité de mettre des populations en danger à court ou à moyen terme. Je suppose que cela devait coûter beaucoup d'argent et que la catastrophe en ayant fait perdre beaucoup, ils ont souhaité faire quelques économies mais ils auraient dû commencer par réduire leurs dépenses personnelles, celles payées par le contribuable, ça aurait été un bon début, il me semble. Il auront beaucoup de morts sur la conscience, pourront-ils vivre avec cela ? Tel est la question. Sans doute que oui, ils l'ont déjà fait tant de fois. 
 
    La réponse avait été bien au-delà de mes espérances, je n'en attendait pas tant. J'avais donc toujours eu raison de trouver cela étrange. Nul ne pouvait s’arrêter, de tuer du jour au lendemain et surtout comme cela, miraculeusement. 
 
    — Merci pour tous ces éclaircissements. J'avoue être entièrement d'accord avec vous. Il se fait tard, je crois qu'il est temps pour nous, de nous retirer pour prendre un peu de repos. Nous devons impérativement partir de bonne heure, demain matin. Bonne soirée professeur. 
 
    J'avais été réveillé, en pleine nuit par des cauchemars, des visions horrifiques d'un tueur aux multiples visages, que je pourchassais inlassablement sans jamais parvenir à attraper. Je n'étais pas bien, cela faisait si longtemps que je n'en avais pas refaits, tout comme les malaises qui étaient revenus d'un seul coup et je ne comprenais pas pourquoi. Brrr… Cet endroit me filait la chair de poule, je ne m'y sentais vraiment pas bien. Un verre d'eau me ferait sans doute le plus grand bien, il éclaircirait quelque peu mes obscures pensées. Je me dirigeais en direction de la cuisine, lorsque j'entendis la voix du professeur, il discutait avec quelqu'un au téléphone. 
 
    — Oui, j'ai bien compris, je me rend compte des enjeux mais regardez, ce qui s'est passé la dernière fois. Bien que ce n'ai pas été un échec au sens propre, cela a affecté toute la population. Il nous ai devenu, quasiment impossible maintenant, de trouver un cobaye digne de ce nom. Il faut que vous m'en trouviez un et que vous me le rameniez. Débrouillez-vous ! Ce n'est pas mon problème ! Sans je ne peux rien faire. Sans tests, mes recherches ne servent à rien. Il faut trouver quelqu'un et ce de toute urgence, chaque jour peut voir son nouveau lot de catastrophes arriver. J'ai des délais à respecter, ils m'ont été imposé, comme vous, qui vous étiez engagé à me ramener ce que je vous avait demandé, je dois aussi respecté de mon coté, ma part du marché. Je doute que mes bienfaiteurs apprécie beaucoup, que je ne m'y tienne pas. Parfait. Ah avant que j'oublie envoyez-moi quelqu'un, pour me débarrasser du dernier, il n'a pas très bien réagit au traitement et je ne voudrai pas que l'on puisse retrouver son cadavre ici. Le meurtre de cette serveuse n'était pas prévu, cela risque d'avoir attiré l'attention sur nous, c'est un vrai problème. Et renseignez-vous aussi, tant que j'y suis sur un français venu s'installer, il y a quelques mois ici, il me paraît bien étrange, il me rappelle une vieille connaissance mais je n'ai aucune certitude dessus car le temps ayant fait son ouvrage, il aurait beaucoup changé et sur son ami aussi, un asiatique. J'ai beaucoup de mal à croire que l'on passe dans le coin par hasard. Je ne voudrai pas avoir les autorités dans les jambes, pas maintenant, que je touche enfin au but. OK, merci. Au revoir. 
 
    Il raccrocha, je me sentais nauséeux, je n'aimais vraiment pas cet homme. Il faisait des tests, c'était répugnant. De pauvres animaux souffraient dans ces locaux. C'était plus fort que moi, je ne pouvais pas les laisser, aux mains diaboliques de ce scientifique. Ils ne méritaient pas cela. Je me faufilais doucement derrière lui et empruntais un grand couloir. Il y avait des portes partout, comment trouver la bonne ? A ce moment, une migraine épouvantable m'assaillit et je tombais dans les pommes. Lorsque je repris mes esprits, j'étais entouré de Chang et du scientifique, je n'allais toujours pas bien, la tête me tournait et j'avais beaucoup de mal à me dresser sur mes jambes.  
 
    — Vous m'avez fait une grosse frayeur, vous savez. J'ai entendu un bruit sourd et suis arrivé en trombes, pour vous retrouver gisant au sol. J'ai même, faillit donner l'alerte pensant qu'un cambrioleur s'était introduit ici. Je crois que vous devriez voir un médecin au plus vite. Ces malaises ne sont pas normaux. J'espère que vous arriverez à rentrer mais au vu de votre état, j'avoue avoir de sérieux doutes dessus. Malheureusement, je ne peux pas vous garder d'avantage de temps. Mes mécènes vont venir, d'ici quelques heures et je ne me vois pas leur expliquer votre présence. Je doute qu'ils comprendraient et apprécieraient. La majorité de mes recherches doivent rester top secrètes comme vous devez, vous en douter. Pour l'heure, je vous ai préparé un café et quelques denrées, de quoi vous restaurer et vous remettre, un peu sur pieds.  
 
    — Merci… Je suis confus… Pardonnez-moi, les soucis que je vous cause. Vous nous recevez si gentiment et moi… 
 
    — Pas de problèmes, le principal c'est que vous alliez mieux pour repartir. 
 
    Le visage de Chang restait toujours impassible. Depuis hier, il ne prononçait quasiment aucun mot. Ce n'est pas que c'était un grand bavard en tant normal, mais à ce stade, cela me semblait bien étrange. Peut-être que mes migraines me faisaient divaguer, tout simplement. Mon rapport à elles, était toujours si bizarre. Nous avions reprit notre trajet en sens inverse, n'oubliant pas de remercier notre hôte de son hospitalité. Il m'avait parut si soulagé, que je m'étais dis que nous recevoir avait dut être, pour lui comme une épine dans le pied et que nous voir partir l'avait vraiment soulagé. Quel bien étrange personnage !  
 
    Chang avait enfin daigné ouvrir la bouche : 
 
    — Je n'aime pas cet homme, je le trouve vraiment louche. J'avais entendu quelques propos déconcertants sur lui et j'avais besoin de voir par moi-même. Je crois que tout était vrai, mon instinct ne me trompe que très rarement. Il paraîtrait que cet homme fait des tests sur des humains, une sorte de "Josef Mengele" des temps modernes. Des gens rentrent mais ne ressortent jamais. Les habitants du coin ont peur de lui, ils n'osent plus s'aventurer dans la jungle, ils ne veulent pas prendre le risque de se retrouver face à lui. Je n'ai pas osé t'en parler avant car je voulais être certain que tu resterais naturel. Il ne fallait surtout pas, qu'il se rende compte de quoi que ce soit. Je crois qu'il a eu quand même quelques doutes à certain moment, car ses histoires, semblaient plus essayer de nous mettre sur de mauvaises pistes, qu'autre chose. En tout cas tes malaises nous ont bien aidé même si je crois que tu devrais vraiment aller à l’hôpital, te faire examiner. Cela fait longtemps que tu fais des crises, de ce genre ? 
 
    — Quelques années mais depuis que j'étais ici, plus aucune ne m'avait assaillit jusqu'à ce que l'on s'approche du laboratoire. Il doit y avoir certaines ondes, nocives pour mon pauvre cerveau. Je ne vois que cette explication là. Pour ce qui est de ta petite enquête, j'aurai préféré être tenu au courant, quoi que tu en dise, car je n'aime pas non plus cet individu. Je le trouve étrange, malsain. Il dégage une aura malfaisante, comme si Satan en personne avait décidé de venir des enfers. Jamais personne ne m'avait fait une si mauvaise impression avant. Rentrons, je veux m'éloigner le plus vite possible de cet endroit. 
 
    Une fois rentrée, je me remémorais notre périple, cet homme, sa conversation téléphonique, l'endroit, ses expériences, ce que Chang m'avait dit. Tout tournait. Je cherchais sans comprendre. Si ce que ce scientifique nous avait dit était vrai, ses recherches valaient de l'or. Ce serait quelque chose de formidable pour le monde. Alors pourquoi, une part de moi, n'y croyait pas, ne lui faisait pas confiance et puis les disparitions, dont Chang avait parlé, était-ce réel ? Cet homme utilisait-il vraiment des cobayes humains ? Quel horreur, quel sorte de monstre, pouvait bien cacher cette jungle ? Depuis que nous, nous étions éloigné de cet endroit mes migraines avaient disparues, d'un seul coup comme si elles n'avaient jamais existées, cela aussi était étrange. Mon ami devait rentré le lendemain mais l'idée d'une nouvelle enquête semblait le motiver à rester encore plus. Etait-ce bien raisonnable ? Ce n'était pas sa juridiction et il était à la retraite, il risquait beaucoup plus en cherchant dans un pays qui lui était étranger, qu'en repartant pour Thaimasin. Mais je le comprenait, on ne pouvait décemment pas laisser les autochtones aux mains de ce "Docteur Moreau" se livrant à des expériences, au beau milieu de leur jungle. Mais quoi faire ? Cet homme semblait avoir de très nombreux appuis. On risquait beaucoup plus gros en intervenant, qu'en ne faisant rien, c'était évi-dent et puis n'avais-je pas assez mené d'investigations, assez cherché, par le passé, suivant les traces d'un tueur, introuvable. N'avais-je pas assez dépensé d'énergie dans un but insensé ? Ma vie me plaisait telle qu'elle était, je ne voulais pas la mettre en péril et encore moins mettre Lohany en danger. J'avais déjà, bien trop souffert après la perte d’êtres aimés. Etais-je devenu un lâche et un être égoïste, faisant passer ses propres intérêts, avant ceux du plus grand nombre ? Je me sentais minable, pris entre mes aspirations et mes idéaux. A quoi pourrait bien me servir d'avoir été altruiste, si je devais y laisser la vie mais risquais-je réellement quelque chose, peut-être que tout ceci n'était que pur divagation, une fois de plus de mon esprit malade. Il fallait que je me recentre, que je rassemble mes idées, que je discute avec Chang et après, j'aviserai. Je ne pouvais pas faire tout et n'importe quoi. Je devenais ridicule. Lorsque Chang frappa à la porte de ma chambre, je vis bien l'inquiétude sur son visage, je ne pouvais que constater que cette histoire, le touchait beaucoup plus qu'il ne le laissait sous-entendre même si la raison m'en échappait. J'avais du mal à comprendre qu'un homme qui ne connaissait pas encore, quatre semaines auparavant ce pays, soit prêt à tout pour enquêter et aider ses habitants. Pour l'heure, il était contrarié car il ne voulait pas partir mais y était obligé car sa famille le réclamait, il essayerait de revenir au plus vite. Avant de partir, il voulait me parler mais il souhaitait le faire dehors, face à la mer, en marchant. L'immobilisme, le mettait toujours mal à l'aise. Je comprenais que son secret devait être bien lourd pour qu'il prenne autant de mesure. 
 
    — Je vais te confier un secret, qui te permettra mieux de comprendre pourquoi je suis comme cela. C'était, il y a plus de 20 ans mon frère, encore très jeune à l'époque, avait été arrêté avec quelques uns de ses camarades. Les individus qui l'ont attrapés, l'ont torturés car ils voulaient des aveux, ils le soupçonnait d'entretenir des rapports avec des personnes, voulant renverser le pouvoir en place. Il a été détenu pendant 91 jours. On allait, tous les jours prendre de ses nouvelles avec ma mère et ma sœur, essayant de le faire sortir par tout les moyens possible mais rien n'y faisait car mandaté par le gouvernement, ils se croyaient importants et hors d'atteinte, ce qui était réellement le cas d'ailleurs et nous, nous étions totalement impuissant face à cela. Pire nous risquions nos vies, en tentant de le défendre et de le faire libérer, c'était particulièrement osé et dangereux d'essayer. Pendant ce temps, ils l'avait battu, humilié, privé de sommeil et de nourriture et ce régulièrement. Il avait subit tant et tant de sévices qu'après sa libération, il ne s'en est jamais remit complètement, c'était comme si son esprit s'est envolé dans un autre monde. Il avait été détenu dans des circonstances totalement inad-missible et contraire à la dignité humaine. C'est scandaleux. Il est inconcevable de condamner un homme pour ses idéaux, parce qu'il veut pouvoir exprimer ses idées librement. Parce qu'il veut que ses amis, sa fiancé, sa famille soient libre et égaux. Que ses futurs enfants puissent grandir dans un pays, ou il fait bon vivre, ou exprimer ses envies et ses idées est un droit. C'est pour cette raison que cette affaire me touche. Cet homme enlève, torture et peut-être qu'il tue aussi des gens. Je ne peux pas le laisser faire sans réagir. Ce serait scandaleux de ma part. Je sais par quoi mon frère est passé, je ne souhaite cela à personne d'autre, personne ne mérite cela. Il faut l’empêcher de continuer, il faut l’arrêter et ce à n'importe quel prix. On a pas le droit, une fois que l'on sait de fermer les yeux et de ne pas réagir.  
 
    — Oui effectivement, mais nous n'avons aucune preuve de quoi que ce soit, cela peut-être tout simplement une légende urbaine. Les gens sont parfois si prompt à juger et ce souvent à mauvais escient. On ne peut pas s'en prendre, à cet homme sans preuves tangibles sinon c'est que nous ne valons pas, mieux que les gens qui s'en sont prit à ton frère. Même si je n'aime pas beaucoup, ce scientifique, que je trouve plus que douteux, il a des droits et nous ne pouvons pas aller à leur encontre. On se doit d’être précautionneux, de ne pas se mettre dans une situation, qui pourrait se retourner contre nous. De plus il semblerait qu'il ait de nombreux appuis et bien placé, qui ne nous dit pas que ce sont des membres de la police ou pire du gouvernement, qui le protège ? Dans ce cas nos vies, elles-mêmes seraient menacées. Pour l'heure tu dois retrouver ta famille, il faut que tu rentres. Pendant ce temps là, je vais essayer de voir si je peux en apprendre un peu plus sur lui et sur ce qu'en pensent les habitants. Lorsque tu reviendra, nous aviserons de la suite.  
 
    Mon ami approuva, nous nous quittèrent comme cela. Bien que j'étais bouleversé par son histoire et comprenait maintenant sa réticence naturelle à faire de nouvelles rencontres amicales, j'essayais de garder un visage jovial, pour ne pas l'inquiéter. Cette enquête, je ne l'a sentais pas, mon instinct ne voulait pas que j'y retourne. Tous mes sens étaient en alerte. Pourtant il le fallait, je n'avais pas d'autre choix, ma curiosité semblait aussi vouloir en apprendre plus. C'était pour cela que bien que pleins de contradictions en tout genre, j'avais pris la décision de quand même y retourner, quelques jours après. Quel prétexte pourrais-je bien prendre ? La première fois, j'étais sincère, j'ignorais tout des soupçons de mon ami. Mais là, j'étais seul, j'avais en plus, fait deux gros malaises là-bas, que ferais-je si cela me reprenait. Je décidais que j'improviserai une fois sur place mais je laissais tout de même un mot à l'accueil, concernant l'endroit ou j'allais, à n'ouvrir que si au bout de quelques jours, je ne donnais toujours pas signe de vie. C'était un peu extrême mais mieux valait être prudent dans ce genre de situation. C'est comme cela, qu'un Mardi matin, je m'aventurai de nouveau sur ce chemin escarpé, que m'avait-il prit ? Cela me semblait encore plus pénible que la première fois, mes migraines commençaient déjà à se faire ressentir. Je n'étais pourtant pas un kamikaze prêt à tout, allant jusqu' à mourir pour sa cause. Je maudissais ce scientifique et ses expériences, qui me forçait à me jeter une fois de plus dans l'aventure. Je vacillais, plus je m'approchais du lieu maudit, plus la tête me tournait, je respirai profondément pour tenter de reprendre mes esprits mais une douleur fulgurante me fit pousser un cri. Une nuée d'oiseaux apeurés par ce son, s'envolèrent bruyamment. Les pauses régulières, que je faisais, ne m'aidais pas beaucoup. Chaque fois que je m’arrêtais, j'avais encore moins envie de reprendre mon chemin et hésitais plusieurs fois à faire demi-tour. Malgré tout je tenais bon, je voulais éclaircir toute cette histoire. Je voulais rendre justice, pour mon ami Chang et pour les victimes de ces expériences. Je découvrirai tous les secrets cachés de cet homme. Je venais de franchir les derniers mètres, qui me rapprochait du laboratoire, quand le scientifique en question, sortit pour m'accueillir avec chaleur. Quel ne fut pas mon étonnement, je ne comprenais pas qu'il puisse être à ce point ravit de me revoir. J'avais plutôt imaginé autre chose, une entrée par effraction par exemple. Je le saluait et le suivit.  
 
    — Quel surprise, je ne m'attendais pas à vous revoir un jour. Qu'est ce qui peut bien amener quelqu'un comme vous à revenir ? Ma compagnie, vous manquait-elle  déjà? 
 
    Il éclata de rire. Je me demandais si il se moquait de moi ou si ce genre d'humour était dans sa nature.  
 
    — En fait vos expériences m'intriguent, j'aimerai en apprendre d'avantage même si j'imagine que certaines choses sont secrètes. Je voudrai parler avec vous, d'un tueur que j'ai  poursuivi pendant longtemps, qui a commit des crimes affreux avant de s’arrêter subitement. Depuis nous avons perdu sa trace, impossible de le retrouver. Plus aucun signe de vie. J'aimerai avoir votre avis, est-il possible de s’arrêter comme cela sans explication. 
 
    — Tout est possible, tout comme il peut-être malade, blessé ou mort. Peut-être s'est-il installé dans un pays ou il est impossible de faire le rapprochement avec lui. Votre histoire m'intrigue tout de même et j'aimerai en apprendre davantage sur lui, sur ses meurtres car vous m'avez l'air bien ému, rien qu'à son évocation. Pour l'heure déjeunons, nous en reparlerons après. Je dois bien vous dire que je suis content de vous revoir, pour une fois que quelqu'un s'intéressait à ce que je dis et était d'accord avec moi... En revanche, je n'ai pas du tout aimé votre ami, je l'ai trouvé particulièrement hautain. 
 
    — Oui lorsque l'on ne le connaît pas bien, Chang peut donner l’impression d’être quelqu'un d'assez froid, d'assez distant mais c'est quelqu'un de bien. N'en doutez pas. 
 
    A table, plus il me parlait, plus la fatigue s'emparait de moi, je n'arrivais plus à suivre le fil de sa conversation. Je baillais et m'en excusais. 
 
    — Si vous êtes fatigué, allez vous reposer, vous connaissez les lieux et cela, ne me gène pas du tout. C'est un trajet éprouvant que de monter jusqu'ici, je comprends. Il ne faut pas vous formaliser pour cela avec moi.  
 
    J'étais gêné et me demandais ce que pouvais bien cacher cet excès de gentillesse qui commençait à m’apparaître bien louche. Mais j'étais tellement fatigué que je n’eus bientôt, d'autre choix que de m'exécuter. Je m'écroulais d'un seul coup. Une voix me réveilla sans le vouloir c'était celle de mon hôte, il était au téléphone et semblait particulièrement heureux. 
 
    — Oui puisque je vous le dit, il est ici. Non je n'ai pas besoin d'autre cobaye car j'ai récupéré mon essai numéro un, l’essentiel à mes recherches. La première fois, j'avais eu quelques soupçons mais cela faisait tant d'années que je ne l'avais pas vu, de plus il portait la barbe. Je n'avais donc eu aucune certitude, en plus, il n'était pas seul, ce qui n'arrangeait rien. Mais là, j'ai entre temps  enquêté et eu la confirmation comme quoi, c'était bien lui. Alors quand il est revenu, je n'avais plus aucun doute, je l'aurait reconnu entre mille. En plus ses migraines auraient dû me mettre sur la voie, immédiatement. Coup de chance pour moi, qu'il n'ait pas fait le rapprochement avec cet endroit. Il enquête sur un tueur, je trouve cela tellement drôle de la part de quelqu'un comme lui. Je vais en tout cas, pouvoir finir le projet, soyez rassuré. Nous serons dans les temps. Cela faisait si longtemps, que nous le cherchions un peu partout à travers le monde. Et lui arrive comme cela directement chez moi. Parfois le hasard fait vraiment bien les choses. Des années de recherches vont enfin pouvoir se finaliser et être mises très prochainement sur le marché. 
 
    Je ne comprenais rien, je me sentais vaseux et n'arrivait pas à me relever correctement sur le lit. Ma tête me faisait mal et mon corps refusait de m'obéir. Quand je le vis, se pencher au dessus de moi. 
 
    — Vous êtes réveillé ? Tant mieux. J'imagine que vous ne devez pas vous sentir au top de votre forme mais cela est normal. Je vous ai administré à votre insu, un somnifère. J'avais besoin de faire quelques prélèvements sur vous car je me doute que vous n'auriez pas donné votre accord pour. J'ai tant de choses à vous dire. Par ou commencer… Vous ne vous rappelez visiblement pas de moi, je me trompe ?  
 
    J'acquiessais mollement. Cet homme était vraiment un cinglé de premier ordre. Je comprenais que je venais de me jeter dans la gueule du loup, sans le vouloir. Qu'allais bien pouvoir me faire ce malade ? Comment sortir d'ici, je n'arrivais pratiquement pas à bouger les jambes. 
 
    — Je vais tenter de vous rafraîchir la mémoire. Nous, nous sommes rencontrés avant la catastrophe. Vous aviez une bien jolie famille à l'époque, votre femme était le charme et l'élégance même et vos enfants particulièrement gentils et bien éduqués. Vous habitiez un très bel et grand appartement à Paris. Vous faisiez beaucoup d'allées-retour vers les États-Unis car vous y aviez beaucoup d'affaires. C'est là-bas que nous nous sommes rencontrés. La mémoire vous revient-elle ? 
 
    — Non, c'est ridicule, je n'ai jamais eu de vie de famille, ni femme, ni enfants. Vous, vous trompez… 
 
    Il me coupa la parole. 
 
    — Oh non, je ne me trompe pas. Je n'arrive pas à comprendre pas contre, tous ces trous de mémoire que vous avez, c'est étrange. Sans doute un effet secondaire indésirable. J'espère que cela est réversible car sinon, cela risque de compliquer certaines choses. Donc, je continue, nous nous sommes rencontrés là-bas, j'ai tout de suite compris que vous étiez le candidat idéale, un homme gentil, intelligent. Pas la moindre once de perversité, de méchanceté ou d'hypocrisie. Le profil parfait pour mes tests. Vous défendiez de hautes idées, étiez pour la liberté de penser, l'amour inconditionnel, la spiritualité, la sagesse et la compassion. Vous étiez contre les préjugés, la traite des êtres humains, les guerres et la vente d'armes. J'ai sympathiser avec vous, je vous ai étudié, et analysé. Vous étiez un sujet bien peu ordinaire, une personnalité aussi atypique qu'attachante. J'ai même faillit renoncer, pour tout vous dire. Surtout que vous me faisiez confiance et aviez mème fini par me présenter à vos proches. Vous aviez tout, absolument tout, pour me conforter dans mon choix. J'ai commencé à mettre de petites doses de mon expérience dans votre eau, café, repas et ce à chaque fois que je vous voyais. Personne ne faisait la différence entre votre personnalité ancienne et la nouvelle qui commençait à apparaître insidieusement. Mais moi je voyais bien que cela marchait, et bien au-delà de mes espérances. C'est à ce moment là, que je compris, qu'il nous devenait impo-ssible de vous laisser en liberté car vous pouviez craquer à n'importe quel moment, frapper ou tuer quelqu'un, n'importe quand, ce qui nous aurait pousser à renoncer, à nos recherches sur le champs pour ne pas attirer l'attention. De plus, il fallait que je puisse vous faire des prélèvements régu-lièrement car il fallait connaître la durée du principe actif, une fois administré, savoir si il y avait des éventuels effets indésirables. Nous avons donc, pour cela dû vous enlever, comme il n'était pas question que votre femme alerte la police et la presse, ce qu'elle n'aurait pas manqué de faire, si nous l'avions laissé faire. Nous avons dû, prendre la douloureuse décision de la faire assassiner ainsi que vos enfants. Comprenez que si nous avions put faire autrement, nous aurions essayé autre chose. Cela faisait de vous, d'un seul coup, pour la police, le coupable idéal, une garantie supp-lémentaire pour nous. Car si vous décidiez de vous échapper, vous n'auriez aucun endroit ou vous réfugier car on tenterait de vous arrêter par tous les moyens possible. Nous savions à ce moment, qu'il fallait vous éloigner au plus vite et le plus loin possible. Sans nouvelles pistes viables, la police finirait par arrêter ses investigations. L'enquête serait abandonné mais d'ici là vous seriez tellement infecté que vous ne penseriez plus à vous sauver. Vous commencez à vous rappelez ? 
 
    — Non, c'est absurde. J'en aurai forcément des souvenirs. Vous avez fait assassiné toute une famille pour une expérience sur un pauvre homme innocent ?                                      
 
    Je comprenais d'un seul coup toute l'horreur de la situation. 
 
    — Et pour transformer quelqu'un de bien, en un fou furieux ? Vous n’êtes qu'une aberration de la nature, quelqu'un de dangereux, un psychopathe ! Je vous dénoncerait, soyez en certain. Je ferai de votre vie un enfer. 
 
    — Le plus fou de nous deux maintenant, ce serait plus vous que moi, tout de même. 
 
    Il éclata de rire. 
 
    — Tous ces meurtres, ce déchaînement de violence dont vous faite preuve, cette cruauté. Vous êtes allez, bien au-delà de mes attentes, je dois bien le dire. Des polices du monde entier se sont reconstituées à l'heure actuelle et uniquement dans le seul but de vous arrêter, de vous mettre hors d'état de nuire, vous êtes devenu, en très peu de temps, l'ennemi public numéro Un. Je vous en félicite car je n'en attendais pas autant, je l'avoue. 
 
    — C'est totalement faux. Vous divaguez. Personne ne peut croire en quelque chose de ce genre. Aucune personne qui me connaît bien, ne goberait une histoire pareille. Je n'aurai aucun problème à prouver mon innocence. Soyez en certain. 
 
    — Non, vous n'y arriverez pas car, que vous vous en souveniez, ou pas vous n'en restez pas moins coupable. Je me demande si votre amnésie est liée au choc de la perte de vos proches ou à cette bombe car à bien y réfléchir, des effets secondaires, ne me paraissent pas être le bon diagnostic. Dire que tout mon laboratoire à volé en éclat à l'époque, des millions de dollars se sont envolés. J'ai tout perdu, il m'a fallût des années, avant de pouvoir retrouver des financements corrects et de pouvoir reprendre enfin, mes recherches. Sauf que sans les milliers de notes, que j'avais pris et sans vous, cette tache s'est avérée particulièrement ardue, j'ai perdu énormément de temps et certains de mes mécènes ont fini par me lâcher entre temps, du coup. J'ai tout de même eu de la chance car l'armée, à tout de suite était intéressée par mon projet, lorsque je lui en ai fait part. Vous comprenez faire de n'importe quel homme un tueur peut s'avérer bien pratique en temps de guerre. Un seul des individus que je crée, peut tuer des dizaines de personnes. Je suis aussi capable d'annihiler toutes les pulsions violentes et destructrices, d'un violeur ou d'un assassin, ce qui peut être monnayer extrêmement cher, auprès de certains gouvernements car quoi de mieux, de plus simple que de diriger un pays peuplé de pantins inoffensifs. Pas la peine de vous dire que mes recherches valent de l'or.  
 
    — Je ne comprends pas, quel est le rapport avec moi. Me retenir en revanche, contre mon grès, n'est pas très intelligent de votre part car, on va forcément me recherché, j'ai laissé des directives, en ce sens. Vous me croyez si stupide ? 
 
    — C'est simple, vous êtes mon patient Zéro. J'ai fais tous mes tests au départ sur vous. Vous êtes la clé de toutes mes expériences. Vous êtes celui qui peut devenir un tueur sanguinaire, en quelques minutes ou un individu serviable, posé et intelligent, la seconde d'après. Le nec plus ultra, vous agissez sur commande, mieux qu'un robot puisque vous possédez des émotions, des envies, des besoins, c'est quand même plus facile pour passer incognito. Quelques ondes électro-magnétiques et vous perdez tout contrôle. Quoi de plus facile que d'en créer, il faut juste des ondes électrique d'un coté et magnétique de l'autre et immédiatement, vous ne pensez plus par vous même, vous transformant en un tueur psychotique. De petites ondes vous provoque des migraines, des nausées et de plus grandes vous déconnecte de la réalité. Vous comprenez que j'ai crée un exploit incroyable, une invention hors norme. Je peux recevoir un prix Nobel et être enfin, reconnu par mes pairs, pour cela. Je n'arrivais pas à complètement finaliser mon projet depuis votre fuite, il me manquait certaines données essentielles, que je ne parvenais pas à retrouver. Tous mes cobayes devenaient systématiquement soit totalement hors de contrôle, soit ils mourraient dans des circonstances mystérieuses. J'aurais dû me douter qu'intelligent comme vous êtes, vous n'étiez forcément pas le genre d'homme à se laisser faire, sans réagir. Ce fut ma plus grande erreur de jugement et elle m'a coûté très chère. Vous, vous êtes enfuis, je ne sais pas trop comment d'ailleurs et avez tués plusieurs de mes hommes, cela nous a vraiment mit dans l'embarras mais j'imagine que je l'avais mérité. Il nous a fallut tout nettoyer et partir sur le champs, pour ne pas être sur le coup d'une enquête immédiate. On a dû tout transporter à différents endroits, jusqu'à finir par trouver enfin le coin parfait, ici, en Angola. Un des rares endroits sur terre ou la magnificence des paysages n'est plus à prouver, ou les touristes étrangers sont peu nombreux, voir inexistants et ou je peux encore acheter des policiers et faire appel à l'armée en cas de problèmes. Ce n'est pas le tout, mais nous avons encore du travail sur la planche, ce n'est pas que je m'ennuie mais j'ai déjà perdu bien trop de temps à vous parlez et comme vous le savez, le temps, c'est de l'argent. 
 
    Je remettais petit à petit, les choses dans leur contexte et commençais à entrevoir la réalité dans toute son atrocité.  
 
    — Vous essayez de me faire croire, que ce tueur… Cet assassin… C'est moi ! Que j'ai commis tous ces crimes atroces et ce parce que vous me l'avez ordonné ? Que je n'en garde aucun souvenir, mais c'est monstrueux ! Vous m'avez laissé enquêter ensuite dessus ? C'est aberrant, vous êtes totalement fou ! De plus, c'est impossible je n'aurai jamais pu tuer Marie ! Non, vous dites n'importe quoi ! 
 
    — Je ne sais absolument pas qui est cette Marie, dont vous parlez tout le temps. Oui pour certains crimes effectivement, je suis probablement coupable à vos yeux, mais à ce moment là, uniquement par procuration et encore car je n'ai en aucun cas, déclenché vos crises. De plus, je n'étais pas là, à chaque fois, que cela vous est arrivé.  Ce que je sais, c'est que vous avez tué par vous-même et ceci pour une raison qui m'échappe, peut-être qu'il n'y en avait aucune justement. Cela en tout cas, reste un mystère entier. Je suis coupable d'avoir fait des expériences sur vous, cela je le reconnais et qui vous ont probablement, sérieusement endommagé le cerveau au vu des crimes que vous avez commit. Mais pour moi et aux yeux de la police, vous êtes le seul responsable de tous ces meurtres. Je n'arrive pas à comprendre pourquoi, vous le faites ni comment vous arrivez à tuer de deux façons bien distincte, comme si vous étiez deux personnes en une. Seriez-vous un schizophrène ? Cela expliquerait beaucoup de choses, je dois bien l'avouer. J'ignore aussi, d’où vous viennent subitement toutes ces excès de colère soudain. J'imagine que les retombées, suite à l'énorme explosion de mon laboratoire ont eues de graves conséquences pour l'humanité et ce, à échelle mondiale car le produit s'est à l'époque, évaporé dans les airs, avant de retomber sous forme de fines particules se traduisant par de fines gouttes de pluie, qui ont ensuite survolées, les différents pays ou le taux de criminels le plus élevés, s'est éteint subitement. Mais je pense que cela est temporaire et que tout reviendra à la normale très bientôt. Je m’interroge tout de même, est-ce que les autres auront comme vous, de gros effets secondaires car je n'aimerais pas en voir, faire leurs apparitions sur les prochains individus, qui seront vaccinés avec mon produit. C'est pour cela, qu'il faut que je finalise au plus vite mes recherches, que je mette mon vaccin au point et le commercialise en le vendant au plus offrant. Juste une petite piqûre et la face du monde changera, en bien ou en mal, tout dépendra de celui qui commandite et le commercialise. Je vais enfin voir mes rêves les plus fous se réaliser, pouvoir devenir milliardaire et avoir la vie que je souhaite. Quand à vous, vous pourrez vous inventez, n'importe quels objectifs, poursuivre des tueurs si cela, vous amuse tant. Mener votre barque tel, qu'il vous plaira, comme cela semble être devenu votre nouveau hobby, votre nouvelle spécialité. J'avoue que vous êtes un être à part, cette façon de toujours vous en sortir, et ce malgré les difficultés. Peut-être que je devrais vous vendre à l'armée ? Je pense que je toucherai beaucoup d'argent pour cela, j'imagine que quelqu'un comme vous doit avoir beaucoup de valeur et qu'ils aimeraient sans aucun doute, vous étudiez plus attentivement. Je plaisante, je crois avoir fait suffisamment de dégâts sur votre ou plutôt sur vos vies. Vous méritez de vivre enfin en homme libre, c'est pour cela que je vais vous relâcher, bien que je ne sais pas comment vous, vous en sortirez avec tout ce que vous avez fait, mais soyons honnête, ce n'est plus vraiment mon problème. Seuls les résultats comptent et peu importe les sacrifices fait, car c'était pour la bonne cause, pour l'avenir. Je vois que vous m'en voulez, bien que je trouve cela amusant, je sais d'avance, que vous oublierez toutes nos conversations, comme vous le faites toujours. Vous ne vous rappellerez, sans doute plus de rien, une fois sortie d'ici. Vous déménagerez et recommencerait une nouvelle vie, plus agréable que l'ancienne, peut-être dans un nouveau monde ? L'avenir nous le dira, en tout cas c'est ce que je vous souhaite sincèrement. Sans le savoir, sans vous le rappelez, vous aurez contribué à de nombreuses avancées scientifiques, spectaculaires et cela vous pouvez en être vraiment fier. 
 
    — Vous m'avez tout pris, tout volé et la seule chose que vous avez à me dire, c'est que j'oublierai tout, et que je referai ma vie comme si de rien n'était ? Mais c'est épouvantable, je ne suis pas un être immoral et si j'ai vraiment commit tous ces meurtres, je dois en payer le prix, être arrêté, aller en prison. Et vous aussi, car vous m'avez utilisé et avez tué tous les gens que j'aimais. Vous êtes le principal responsable de tous ces crimes. Vous essayez de me faire culpabiliser mais je me sens déjà coupable alors que vous, non seulement vous n'éprouvez aucun remords mais en plus vous ne pensez qu'à l'argent et à la reconnaissance. L'argent ne remplacera jamais la perte d'une personne, encore moins celle d'un être aimé. Aucun meurtre ne peut justifier cela. Je vous dénoncerai, vous poursuivrai, si il le faut mais tout le monde finira par apprendre la vérité sur vous et vos travaux.  
 
    — Vous ne vous en sortirez pas. Ce sera un énorme scandale dont vous n'en réchapperez pas. 
 
    — Si cela peut vous amuser, faites-le. Dénoncez-moi mais réfléchissez bien avant ?car je suis un scientifique reconnu, en passe de devenir extrêmement célèbre et puissant alors que vous, vous n'êtes qu'un assassin, un meurtrier sadique et cruel, recherché partout à travers le monde, aussi bien par les forces de l'ordre, que par les populations qui seront bientôt au courant et en colère. A votre place, je me ferai tout petit, essaierai de passer inaperçu et certainement pas, à me mettre sur le devant de la scène et à risquer ma vie inutilement. Vous ne pouvez plus changé, ce qui a était fait. 
 
    Etait-t'il possible, que j'ai vraiment tué toutes ces femmes ? Que je sois ce tueur que j'avais tant cherché ? Je ne comprenais plus rien, ma tête tournait. Une famille, des enfants ? Si cela était vrai, comment avais-je pu oublier ? Non cet homme me mentait, il se moquait de moi, je ne voyais que cette seule explication. Mais si il disait vrai, qu'allais-je faire, qu'allais-je devenir ? Pour la première fois depuis bien longtemps j'éprouvais de la peur. Je maudissais Chang, de m'avoir mis dans cette situation ! Je ne savais plus, à qui en vouloir véritablement, j'en voulais à la terre entière. Je perdis connaissance. Lorsque je repris enfin mes esprits, le laboratoire était sans dessus-dessous. Que s'était-il passé ? Combien de temps s'était-il écoulé ? Mes migraines avaient, elles enfin disparues. Je respirais à pleins poumons pour la première fois, depuis bien longtemps. Sans j'arrivais tellement mieux à me reprendre et à réfléchir. Je regardais autour de moi, il fallait que je sorte de cet endroit car il me terrifiait. C'était d'un calme, plus aucun bruit ne se faisait entendre. Mais mieux valait être prudent, car on ne savait jamais avec ce genre de cinglé, il pouvait très bien être tapis dans l'ombre prêt à me bondir dessus. Au moment de sortir, j'hésitais entre l'envie de visiter ce laboratoire et partir le plus loin possible d'ici. Je pris la décision de rester encore quelques minutes et de faire le tour, peut-être en apprendrais-je d'avantage sur moi, sur ma famille, ma vie. Une violente bagarre avait éclatée, du sang avait éclaboussé le sol, des tiroirs qui avaient dû contenir de nombreux dossiers étaient renversés et vides. Tout avait été déménagé et soudainement au vu des meubles renversés, un peu partout. Un cambriolage, une mise en scène ou un départ précipité ? Je tranchais pour la troisième hypothèse car ce savant fou, ne semblait jamais faire les choses au hasard, bien au contraire. En tout cas, il m'était impossible de découvrir la moindre preuve, le plus petit élément qui pourrait m'aider. Je retournais sur mes pas et prit enfin la direction de la sortie. M'avançant au travers de la jungle qui pour la première fois, m'apparaissait comme une aide réconfortante. Je réfléchissais à mes futures recherche sur tout le trajet du retour. J'avais regagné mon hôtel sans même m'en rendre compte. Mon esprit bouillonnait, comment vérifier les dires de cet homme, comment le retrouver, comment lui faire payer tout le mal qu'il avait fait. J'en étais là de mes réflexions, lorsque le téléphone sonna. Chang m’appelait. Il avait tenu à me rassurer, son retour s'était bien passé, sa famille allait bien et maintenant loin de moi, il m'enjoignait à ne pas continuer l’enquête, qu'il ne servait à rien de prendre des risques inutiles et que depuis qu'il était de retour à Thaimasin, il se rendait compte de l'absurdité de sa requête, d'avant partir. Qu'il voulait que je profite de la vie, que je l'avais bien mérité au vu de toutes les épreuves que j'avais traversées. Il me souhaitait sincèrement de croire en un avenir meilleur. De ne jamais arrêter d’être en perpétuelle quête de sens, que cela m'aiderait toujours à avancer dans la vie. Que n'aurai-je pas donner pour pouvoir, retourner quelques jours en arrière et entendre ces belles paroles réconfortantes. Elles m'auraient évité de me retrouver dans la situation qui était la mienne à présent. Qu'allais-je devenir, je me sentais étranger dans un pays qui me plaisait tellement, encore quelques jours auparavant. Je n'y trouvais plus ma place et j'avais besoin de savoir, de connaître mon passé quel-qu’il soit. Je ne voyais qu'une possibilité, partir. M'envoler pour Paris puisque j'y avais vécu avec ma soit-disant femme et mes enfants. 

  

 
   
    CHAPITRE 7 
 
      
 
      
 
      J'avais sauté dans le premier avion pour, laissant Lohany sans la moindre explication, j'avais aussi récupéré la lettre laissée à l'accueil qui n'était à ouvrir qu'en cas de disparition. Je ne voulais pas m'attirer d'avantage de problèmes, ce n'était vraiment pas le bon moment pour. J'avais appelé dès mon arrivé le flic, qui m'avait aidé dans mes recherches, quelques temps auparavant. Je pensais que seul lui, pourrait m'aider à démêler le vrai du faux. Une famille assassiné, cela avait dû faire les gros titres. Un détail et de taille m'inquiétait tout de même, n'allais-je pas me faire arrêter pour leurs meurtres ? Après tout, j'étais le seul coupable possible, le seul disparu aussi. Allait-il faire le rapprochement entre l'affaire et moi ? Il fallait que je la joue fine, je ne pouvais pas me permettre, de prendre énormément de risques. Jean, c'est comme cela que s’appelait le policier n'avait pas mit très longtemps, avant de retrouver l'affaire en question. On n'avait bien retrouver, une femme et ses deux enfants gisant dans un bain de sang. Une scène d'une grande barbarie. Comment, le monstre qu'était ce scientifique avait pu commanditer quelque chose d'aussi abominable ? Les évenements se mélangeaient dans mon esprit, le passé, le présent, les crimes. Quelques souvenirs voulaient refaire surface mais j'avais peur de les laisser venir à moi. Car si j'étais un affreux personnage, je ne voulais pas le savoir. Je ne me sentais pas assez fort pour affronter et surmonter, cela. Mais trop de choses remontaient à la surface, je me laissais submergé impuissant. La violence des meurtres se mélangeait à des rires d'enfants, le sourire d'une femme, les conversations avec une autre, des appartements, du sang, des mises en scène… Tout remontait, tout ce que j'avais refoulé pendant toutes ces années, sans le vouloir, m'apparaissait maintenant sans filtre, dans toute leur horreur. Je perdis connaissance, n'en supportant pas d'avantage. Lorsque je m'étais réveillé, je savais tout de mon histoire. J'avais vu impuissant, tous les meurtres affreux que j'avais commis. Je semblais souffrir d'un trouble de la personnalité multiple. Car une personnalité extrêmement violente s'emparait de moi, lorsque je me retrouvais en présence de femmes qui n'avaient aucunes valeurs communes avec les miennes, un déchaînement de haine et de violence s'ensuivait alors, à chaque fois, tuant avec  une barbarie extrême et un très grand sadisme. Mon autre personnalité tueuse semblait plus proche de la vraie, altruiste, compréhensive mais elle n'en était pas pour le moins, un tueur impitoyable. Un meurtrier se trouvant des excuses plus tordues les unes que les autres, pour pouvoir tuer dans des mises en scènes absurdes et ridicules. Il me restait ma personnalité normale, celle que j'avais depuis toujours mais était-ce bien le cas ? Peut-être que je m'égarais et qu'il n'y avait pas la moindre normalité en moi. Peut-être que l'un de ces tueurs était mon vrai moi ? Comment le savoir dans ce cas ? Allais-je tuer jusqu'à la fin de ma vie, de pauvres femmes innocentes, ignorant tout à mon réveil ? Je souhaitai de toutes mes forces que les deux tueurs qui cohabitaient en moi, finissent par partir définitivement. Je revoyais maintenant, les jours heureux avec ma famille, mes amis. Je revoyais ma femme Sarah, si belle avec ses taches de rousseur et sa splendide chevelure rousse. C'était une femme si incroyable. Toujours un mot gentil pour tous. Elle aidait les autres, au moindre problème, qu'ils pouvaient rencontrer. Présente aussi bien pour les plus désemparés, que pour les plus démunis. Elle était toujours radieuse et souriante, et elle, ne se forçait jamais pour cela car tout était inné chez elle. J'affectionnais ses fantaisies, et ses petites manies. J'adorais l'entendre se plaindre des individus stupides et emplis de haine qui déclamait à tour de bras des discours discriminatoires, racistes et homophobes. J'aimais lorsqu'elle défendait la veuve et l'orphelin, abandonnés à leur triste sort, dans des pays en guerre, victimes innocentes de conflits qu'ils n'avaient pas choisi. Elle possédait tant de qualités ! Même ses défauts me plaisait, sa manie de pleurer devant des dessins animés, son besoin obsessionnel de regarder sous le lit, avant de se coucher. De remettre chaque chose à sa place, parfois au millimètre près, la voir partir dans ses pensées… Je n'aurai jamais assez de mots tendres pour définir tout ce que représentait mon amour pour elle. Et il y avait nos enfants, qui me manquait soudainement terriblement, j'en avais le cœur déchiré. Léa était l’aîné, elle avait 12 ans, espiègle elle avait aussi hérité du rire de sa mère. Intelligente, pour ne pas dire brillante, elle pouvait dévoré des dizaines de livres pendants des heures. Anthony, son frère avait 6 ans, un petit bout d'homme autoritaire, avec un fichu caractère. Un regard à vous transpercé l’âme. Toujours en mouvement, il ne tenait jamais en place plus de 5 minutes. J'aimais ma famille, elle était ma vie. J'aurai tout donné pour elle. Je n'envisageais ma vie sans elle. J'aurai préféré mourir, plutôt que de les perdre. Nos sorties, nos ballades en forêt, nos journée musées, nos soirées jeux de société ou nos après-midi lecture me manquait. Mon cœur se serrait, sous le coup de l'émotion je pleurais. J'avais rencontré cet homme lors de l'un de mes voyages à New York, aux Etats Unis. Une connaissance commune nous avait présenté. Je l'avais trouvé sympathique, poli et cultivé, cela en faisait un bon compagnon. Si j'avais connue ses intentions cachées, je me serai sauvé immédiatement et aurait mit ma famille à l'abri, le plus loin possible de lui. Lorsqu'il m'avait fait visité son gigantesque laboratoire, j'étais à des milles et des lieues, d'imaginer qu'il s’apprêtait à faire des expériences sur des cobayes humains dont je serai la première victime. Si on me l'avais dit, je n'aurai jamais cru jusqu’où la cruauté malsaine de ce personnage allait me mener. Et comment aurais-je pu le deviner ? Il se montrait toujours si courtois et enjoué. Si serviable et sympathique. C'était lors de l'un de ses passages à Paris, que nous nous étions revu et étions devenu véritablement amis. Je lui avait présenté Sarah et les enfants. J'avais bien vu que la beauté de ma femme, l'avait subjugué mais j'avais fini par me convaincre, que je me trompais, que ce n'était que mon imagination qui me jouait des tours. J'avais bien vu que ma dulcinée, ne se sentait pas à l'aise en sa présence alors je l'avais rassurée, en lui expliquant que c'était quelqu'un de bien, une personne comme il faut, qu'il était généreux et sensible et que si elle lui accordait une chance, elle découvrirait  un homme fascinant. Elle n'avait pas confiance en lui et je m'étais trompé en l'a forçant à le côtoyer. Jamais je n'avais à ce point fait preuve d'aussi peu de bon sens. Je m'étais fait berné et de la plus vil des manières. J'avais tellement honte de moi, de ma naïveté, de ma stupidité, de vouloir toujours tellement croire en la bonté humaine... J'avais espacé mes sorties avec lui car je me sentais souffrant depuis quelque temps. J'avais commencé à ressentir de terribles migraines et des vertiges. Puis des sauts d'humeur intempestifs avaient prit le contrôle de mes émotions. J'étais allé voir un médecin car cela semblait s'étaler dans le temps avec des symptômes de plus en plus handicapant. Mes examens médicaux n'avaient rien donné, on ne savait pas, de quoi je pouvais bien souffrir. Puis j'avais encore d'avantage espacé les jours sans revoir mon ami scientifique car j'ignorai pourquoi mais à chaque fois, que je le voyais, j'étais toujours au plus mal après et bien que n'étant pas de nature suspicieuse, j'avais commencé à le trouver étrange, tout comme sa façon de me regarder qui me mettait de plus en plus mal à l'aise. A ce moment, j'aurai pu juré qu'il m'étudiait, si la logique ne m'avait pas une fois de plus détrompé. La maladie devait me rendre fou. Et ce jour était arrivé, je me sentais honteux, de ne plus être très présent pour lui et l'avait donc invité à venir déjeuner avec nous. Sarah préparait le café dans la cuisine et il avait tenu à l'aider. Quelque chose m'interpella dans son attitude et je décidais de les suivre quelques minutes après. Ce que je vis me glaça le sang car ce rustre, cet animal tentait d'agresser ma femme, qui restait tétanisée de stupeur. Je bondis d'un seul coup sur lui, le fit pivoter en ma direction et lui assenait un magnifique coup de poing, qui lui avait ouvert le nez, le faisant saigné abondamment. Je le dégageait et le mit à la porte, sans aucun management. En fait cet énergumène n'était qu'un vil prédateur. Derrière l'être poli et  intelligent se cachait un monstre de première catégorie. Je pris ma femme dans mes bras, l’enlaçait, la consolait et la rassurait tout en me confondant en excuses pour mon énorme méprise. Je voulais que l'on aille porter plainte sur le champs et elle n'avait pas voulu, ne souhaitant pas faire d'histoires supplémentaires. J'essayais de la convaincre de changer d’avis mais impossible, rien ni faisait car ma femme était une vraie tête de mule, quand elle s'y mettait. J'espèrai secretement réussir à la convaincre avec un peu plus de temps, tout de même. La suite avait été encore bien plus terrible. On avait sonné à la porte, en pleine nuit et j'avais sauté du lit pour ouvrir car cela semblait urgent, au vu du martèlement incessant. J'avais à peine ouvert la porte, qu'une dizaine d'hommes me tombèrent dessus, m'empoignant méchamment, pour m'enlever à mes proches. J'entendis de loin, ma famille hurler de désespoir et de douleur lorsque je perdis connaissance. Un chapitre de ma vie venait de se clôturer, dans les cris et les larmes. Ma vie ne serait plus jamais la même. On m'avait ôté une partie de moi et je ne pourrai plus jamais vivre sans. On m'avait ensuite, emmené dans une sorte de laboratoire clandestin, bien gardé par des hommes armés. J'ignorais ou j'étais et ce que l'on me voulait. On m'avait emprisonné tel un rat de laboratoire. Tout cela n'avait aucun sens, tout comme ces traces de piqûres qui me constellaient les bras, on s'était livré à des expériences ou m'avait-on drogué ? Peut-être les deux car je n'étais pas au mieux de ma forme, je sentais que quelque chose clochait, je sentais mon corps changer. Il ne répondait plus comme avant et il y avait cette colère sourde, qui ne me quittait plus et m'inquiétait chaque minute d'avantage. Mais qui pouvait bien, me faire subir cela ? Et depuis combien de temps, étais-je là, j'avais perdu toute notion du temps. Je perdais connaissance sans arrêts, que m'arrivait-t'il ? Allais-je mourir ? M'avait-on inoculé, comme dans les films, une sorte de poison qui me tuerait à petit feu, dans d’effroyables circonstances. Je voulais vivre ! Il fallait que je m'échappe, que je retrouve mes proches. Je voulais croire qu'ils allaient bien. Les revoir était tout ce que je souhaitais. C'était vital, il fallait que je me raccroche à cette idée, pour m'en sortir. Je ne comprenais rien, j'avais beau réfléchir, je ne voyais pas, qui pouvait être ces gens sans scrupules et ce que j'avais bien pu leur faire pour mériter, un tel traitement. Je n'avais pas, non-plus souvenir d'avoir offensé qui que ce soit. J'en étais à ce stade de mes réflexions, lorsque l'instigateur de toute cette opération se présenta devant moi. Je ne comprenais pas, car l'homme, qui se trouvait devant moi et me parlait, n'était autre que mon ex-ami scientifique. S'était-il vengé ? Mais c'était absurde, c'était lui, le prédateur, la personne qui avait commit un méfait. C'était lui qui s'était jeté sur ma femme, tel un charognard. Je n'avais fait que la défendre et c'était plus que légitime ! J'étais choqué, cet homme était encore bien plus tordu que je ne l'avais imaginé. Il m'avait parlé d'expérience, du bien de l'humanité etc... Mais dans un état second, suite au choc, je n'avais rien compris à ses propos. Il était ensuite parti comme il était arrivé, en un clin d’œil. L'évasion était ma seule option envisageable. Mais comment faire ? J'étais sous bonne garde et je n'étais pas vraiment du genre kamikaze. Ma survie en dépendait, je rassemblais mes idées et cherchais une solution. Au bout de quelques heures, n'ayant toujours pas trouvé de moyens, je décidais de suivre mon instinct et de faire un maximum de bruit, pour attirer l'attention de mes geôliers. J'avais balancé la chaise sur laquelle, on m'avait installé, contre un mur dans un grand fracas. Alerté par le bruit, trois d'entre eux étaient arrivés en trombe. Je n'avais pas réfléchis d'avantage, j'avais foncé dans le tas, tel un éléphant qui chargeait, la tête la première. Surpris par ma force et par la petite embuscade que je leur avait tendu, ils m'avaient laissé passer, jusqu'à ce qu'un nouveau garde, n'arrive en renfort. Je le désarmait en un tour de main, me souvenant de mes neuf mois passé à l'armée dans la garde rapprochée. Ayant récupéré son arme je l'a retournait contre eux, n'hésitant pas une seule seconde à tirer dans le tas. J'étais un non-violent mais ma vie et celle de ma famille dépendait de cette évasion et il n'était pas question que quelqu'un m'en empêche. Je m'étais dirigé vers la porte, seule issue possible et étais sorti du bâtiment désaffecté, tel un fauve prêt à bondir sur n'importe quel proie, tant la haine m'habitais. J'avais ensuite pris la direction de mon appartement à bord d'une de leur voiture, que je venais de voler. Lorsque j'étais arrivé, j'avais découvert avec horreur, tout le sang laissé par les cadavres de mes enfants et plus loin celui de Sarah qui avait dû se battre comme une lionne, car je me retrouvais face à un véritable bain de sang. On n'avait du s'acharner sur elle. Je la reconnaissais bien là, c'était probablement ce qui avait déclenché ce tel déchaînement de violence. Je vomissais, ma tête tournait et je perdis connaissance. Ainsi commença ma nouvelle vie dans la peau de Laurent François, qui venait de tout oublier de sa vie passée. Tout me revenait, Juliette massacrée, Marie à qui j'avais volé le cœur. J'étais un malade, un fou dangereux capable du pire. De nombreuses femmes m'avaient accordé leur confiance et je les avait trahies et tuées. J'avais découvert que je n'avais jamais été avec Marie. En fait, nous ne nous connaissions même pas. J'avais mélangé les qualités exceptionnelles de ma femme, la seule, que j'avais toujours aimé et aimerait jusqu'à la fin de ma vie, avec cette femme croisé à la terrasse d'un café à Paris puis à une œuvre de charité, que j'avais traqué inlassablement. J'ignorais pourquoi, j'avais développé une tel obsession pour elle. En me droguant, cet homme m'avait tout enlevé y compris mes qualités. J'avais toujours été quelqu'un de bien, je n'avais jamais été du genre à blesser une personne et encore moins pour le plaisir. Il ne m'avait pas fait, que volé ma famille, ma joie de vivre, il m'avait aussi prit mes valeurs, mes principes et mes idéaux. Ma vie ne serait plus jamais la même car j'avais développé une haine farouche à tout ce qui touchait le milieu médical. Je n'étais plus capable d'accorder ma confiance à qui que ce soit. Outre les problèmes psychologiques se traduisant par des émotions instables et changeantes, j'éprouvais aussi de nombreuses douleurs physiques que j'occultais à chaque fois en perdant connaissance, le coté droit de mon visage, ainsi que mon œil se paralysait fréquemment. Mon pied, ma jambe et mon bras gauche, me lançaient sous forme de crises aiguës. Certains matins je n'arrivais même plus à me lever car mon corps ne répondait plus à mon cerveau. Ma tête tournait ou me provoquait de terribles migraines. Mais le pire était cette culpabilité qui ne me lâchait plus. Comment pourrais-je vivre avec de telles choses sur la conscience ? Je voulais mourir, en finir. J'avais ôté la vie à des femmes qui ne le méritait pas, allant à l'encontre de tous mes principes et de toutes mes valeurs. J'avais commit des actes épouvantables, que je n'arriverais plus jamais à chasser de mes pensées et cela pour servir, de rat de laboratoire à un cinglé obnubilé par l'argent et la célébrité ? Un être qui n'avait pas hésité une seule seconde à sacrifier des vies humaines. Un homme sans moral, sans étique. Non ce n'était pas un homme car bien que l'on me recherchait à travers le monde, le monstre ce n'était pas moi. C'était lui. Il s'en était sorti alors que j'en porterai les stigmates toute ma vie. J'avais toujours rêvé d'un monde meilleur et ce depuis tout petit. J'avais toujours aimé parler et partager de grands idéaux, de grandes valeurs, apprendre, lire, dessiner, peindre, écrire, rire, voyager et maintenant je n'étais plus rien ! Je n'avais plus personne pour partager quoi que ce soit car je fuyais tout contact humain, toute relation sociale ou amoureuse. Je mettais renfermé sur moi-même car d'un côté, j'avais peur de détruire ceux auxquels j'aurai pu m'attacher et de l'autre parce que je n'en éprouvais plus la moindre envie. J'avais trop vu l'horreur, j'avais trop souvent côtoyé des gens qui m'avaient déçu. Je ne croyais plus en la bonté humaine car elle cachait toujours des intérêts personnels. Je ne croyais plus en la vertu car peu de gens en connaissaient, véritablement la vraie valeur. Je ne croyais plus en l'humilité car sous une apparente simplicité beaucoup cachaient malhonnêteté, égoïsme et jalousie. Je ne croyais plus en la tolérance car les gens critiquaient tout le monde, les riches, les pauvres, les religions, les athées et agnostiques, les hommes toutes couleurs confondue. Ils critiquaient l'intelligence et la bêtise. Il critiquaient les gens qui faisaient beaucoup d'études et ceux qui n'avaient jamais eu la chance de pouvoir en faire. Il critiquaient ceux qui travaillaient trop et ceux qui ne travaillaient pas. En fait n'importe quoi, était prétexte à critiquer et condamner une personne sans l'a connaître et ce n'était qu'un exemple, parmi des milliers. Ma grande sagesse intérieure ne me servirait  probablement plus, à quoi que ce soit. Mon indulgence ne brillait plus que par son absence. Je n'éprouvais plus la moindre empathie à l'égard de mes semblables, leurs causes ne m'interressais plus. Je n'avais jamais été un mouton, prêt à suivre le plus grand nombre car si je pensais que la majorité avait tort, je n'avais aucun mal à me dresser seul contre tous, dans le respect et l'écoute bien évidemment. Etaient-ils capables d'en faire autant ? Non car nous vivions dans un monde, qui se satisfaisait de son autocentrisme, de sa bêtise, de sa cupidité. A une époque lointaine j'aurai sans doute fait preuve d'indulgence à leur égard mais je ne rêvais plus que de vengeance, désirant appliqué la loi du Talion coûte que coûte. Je n'avais pas cherché, ce qui m'étais arrivé, je ne l'avais pas mérité, ma colère était légitime, c'était normal après tout le mal que l'on m'avait fait, de la ressentir. Je le supportait mal car je n'avais jamais eu pour habitude de m'épancher, de me plaindre. Lorsque je souffrais, c'était en silence car je ne me voyais pas imposer ma douleur à quelqu'un, qui j'imaginais avait bien mieux à faire que de m'écouter. J'avais tant de fois tendu les mains à des gens, pour les aider et qui ne le méritait pas. J'avais tant de fois tendue l'autre joue, pour pardonner, à des personnes qui en avaient profité pour recommencer et en avais payé le prix, une seconde fois. Je refusais de commettre de nouveau, les même erreurs. La colère qui m'habitait, était bien là, sourde, elle s'était amplifiée, un peu plus à chaque déceptions, jusqu'à ce qu'elle finisse par m'envahir tout entier. Je m'étais toujours accroché à la vie au milieu des épreuves mais maintenant, c'était elle qui s'accrochait à moi car je n'en voulais plus. J'avais transcendé ma douleur encore et encore, jusqu'à la fois de trop, jusqu'à ce que plus aucune émotions ne viennent encore m'habiter. Mais un autre homme ne méritait pas de vivre, non plus, ce cinglé qui m'avait volé ma vie, ma conscience, ma dignité, ma famille. Faisant de moi, un être impitoyable, sans états d’âme. Je le voulais mort et il n'y avait pas d’échappatoire à cela, il ne méritait aucune excuse et surtout pas le droit de respirer, de profiter de la vie alors que tant de gens bien étaient morts par sa faute. J'avais engagé un détective privé pour le retrouver, je me fichais combien d'argent cela me coûterais. Je décidais de refaire du sport, de m'inscrire à des cours de krav maga car il fallait que je sois apte à me défendre, je m'attaquais à un gros gibier car cet homme avait la mauvaise habitude de s'entourer d'anciens militaires pour le protéger. Je voulais le mettre hors d'état de nuire et j'étais prêt à tout pour cela. Je remettais en parallèle chaque date, chaque meurtre, chaque scène et chaque pays sur un tableau, fait pour l'occasion, tentant de relater chaque fait avec la plus grande précision possible et je compris. Je sus que le meurtre en Angola, n'était pas l’œuvre d'un client, ni un cas isolé. Qu'il y avait plusieurs crimes, qui n'étaient pas de mon fait et que dans chaque pays, il y avait eu des cobayes qui avaient tué. Des hommes tels que moi avaient été manipulé pour commettre ces atrocités. Probablement des preuves pour montrer à de riches clients, que le vaccin fonctionnait pour de bon. Je supposais que les assassins en question, n'avait pas survécu ou s'étaient comportés bizarrement ensuite, pour que ce malade soit à ce point obsédé, par le fait de me retrouver. Et moi j'étais venu à la lui, par hasard mû juste par l'envie, d'essayer d'oublier le passé et ces mauvais souvenirs, que j'avais fuis, tel un lâche. Qu'il avait dû être heureux, d'apprendre que j'étais là, dans le même pays que lui. Après avoir passé des années à me traquer, à me chercher. Quel n'avait pas dû être son étonnement, lorsque je m'étais repointé chez lui, seul, sans défense, me jetant directement dans la gueule du loup. Il ne m'avait pas reconnu la première fois, que j'étais venu le voir et puis j'étais accompagné, cela avait sans doute éloigné certaines de ses suspicions. Il s'était ensuite, renseigné après notre départ, m'avait-il dit et avait bien vite comprit, ensuite que j'utilisais un faux nom. Il s'était encore d'avantage renseigné, avant de comprendre qui j'étais et de quoi je me cachais. Quel erreur incommensurable, avais-je commise en  venant jusqu'à lui. A cause de moi, il avait pu mettre au point et finir ensuite, tranquillement son projet. Mais comment aurai-je pu savoir ? A l'heure qu'il était, il voyageait sans doute de pays en pays, multipliant les contacts et les gros contrats. Touchant des sommes astronomiques. Il serait bientôt, définitivement intouchable et je ne pourrai plus rien faire pour l’arrêter. Il fallait que je me dépêche de le retrouver, d'essayer de l’empêcher de commettre l'irréparable. Je continuai mes investigations, les jours et les mois défilant à toute vitesse. Et c'était enfin arrivé, j'avais reconnu sa voix immédiatement, faisant dos à la télévision, je m'étais retourné brusquement. Ma gorge se serra et je me mis à écouter cet individu, qui remerciait toutes les personnes qui l'avaient aidé au cours des années. De quoi parlait-il ? Je me concentrais un peu plus sur ses propos et compris, qu'il venait de gagner un prix, pas le Nobel, certes mais un prix tout de même. Pour ses recherches sur un procédé, qui avait permit de grandement limité les dégâts voir d'éradiquer totalement le cancer. Un vaccin qui neutralisait les cellules malades d'un coté et multipliait les bonnes de l'autre. Cela avait pour résultat, soit une complète et définitive rémission des malades en phase terminale d'un coté ou donnait un répit de plusieurs années de l'autre, ce qui leur permettrait de recevoir par la suite, une nouvelle injection, en cas de récidive. Une très grande invention, qui aurait mérité d'avantage d'honneurs, il me semble. Si cela avait été les réussites d'une autre personne, j'aurai sans doute fortement applaudit la prouesse mais c'était lui ! Je le voyais, là sur mon écran souriant recevant les éloges de ses confrères, même si je ne remettais pas en cause le génie des fruits de son travail, je n'en étais pas pour le moins en colère. Je voulais leur crier que cet individu, faisait tous ses tests sur des humains et sans leur consentement. Qu'il m'avait transformer en une sorte de pantin machiavélique, ne fonctionnant plus, qu'au grès de ses émotions faussées et de sa colère. Qu'il avait fait de moi, un tueur sadique, un monstre. Qu'il pouvait détruire des familles sans le moindre remord et qu'il tenterait de vendre, le fruit de ses expériences épouvantables, au plus offrant. Que cet homme, qu'ils adulaient tant, ne possédait pas la moindre éthique personnel. J'étais fou de douleur car même si le monstre avait inversé son procédé et m'avait rendu ma liberté, il m'avait détruit. La douleur lié à la perte de mes proches, m'avait rendu cynique et maussade et qui aurait pu m'en blâmer. Puis les années avaient recommencé à se succéder, sans que je n'ai plus de nouvelles de lui. Comme si, il s'était volatilisé subitement. J'étais partagé entre le désespoir et une formidable envie de détruire, cet individu par tous les moyens possible et imaginable. Je voulais rendre ses inventions diaboliques, publiques. Le livrer en pâture aux monstres, qu'il avait permit de créer. Je voulais que tout se sache, faire éclater la vérité au grand jour. Mais malheureusement, j'étais aussi réaliste et je savais très bien, que rien ne devait fuité, que rien ne devait se savoir. Qu'une fois que je le retrouverai, il faudrait que je détruise, non seulement toutes ses formules, notes et archives mais que je brûle aussi son précieux laboratoire et que je traque et retrouve tous les hommes qui avaient fait soit les frais de ses expériences maudites, soit ceux qui avait été vacciné dans le but de tuer des gens. Mais la haine et la colère s'en était allé avec le temps. Seul la simplicité et l’humilité, qualités qui m'avait tant manqué, pendant toutes ces années, semblaient de nouveau, m'habiter depuis. Bon grès mal grès, certes mais elles me permettaient aussi de me lever et de me tenir debout, face au vent contre les nombreux aléas de la vie. Alors je les appréciait et les valorisait. Je fonctionnais comme dans l'une des phrases, que Marc Aurèle avait écrit : "  Si l'on peut me convaincre et me montrer que je juge ou que j'agis à tort, je serai content de changer car je cherche la vérité, qui ne peut-être un dommage pour personne ; or celui qui persiste dans son erreur ou dans son ignorance subit un dommage. " Je m'interrogeais tout de même : Est-ce que les autres tuaient et oubliaient tout après comme cela l'avait fait pour moi pendant des années ? Ou devaient-ils tous supporter de vivre avec cela à l'esprit ? Etaient-ils aussi violents, aussi barbare, que j'avais pu l'être ou arrivaient-ils à se canaliser, à se contrôler ? Tout cela m'intriguais et m'inquiétais car j'avais peur que ce monde, si je ne me dépêchais pas de les retrouver au plus vite, ne se transforme en une gigantesque arène pour fous dangereux. Je ne voulais pas que la population ne serve plus, que de terrain de chasse à des tueurs sanguinaires, plus machiavéliques les uns que les autres. Arriverai-je à les arrêter à temps ? Et quand bien même, serai-je vraiment capable de faire, quoi que ce soit ? Assassiné des femmes, comme je l'avais fait, était une chose mais tuer de sang froid, en étant en pleine possession de ses moyens, en était une autre. Serai-je assez fort mentalement pour aller, jusqu'au bout de ma mission ? Et si je me retrouvais devant eux, serai-je assez puissant, pour me battre, me défendre et en finir ? Je me posais trop de questions, je m'en rendait compte, cela me faisait perdre ma confiance en moi et mon temps. Je ne pouvais pas continuer à me torturer l'esprit de cette manière, encore et encore. Il me fallait maintenant agir. Quelqu'un avait du entendre ma prière car j’eus pour une fois, la chance d'être là, au bon endroit et au bon moment, un jour ou rien ne me l'avait laissé prévoir. Assisté à un meurtre, n'était peut-être pas ce qu'il pouvait y avoir de mieux dans la vie, j'en conviens. Mais dans ce cas précis, la donne était quelque peu différente car se trouvait devant moi, l'un d'entre eux. Si je le savais, ce n'était pas grâce à mon intuition, mais parce que j'avais vu la photo de cet homme, quelques années auparavant, dans le laboratoire niché en pleine jungle, en Angola. Je n'avais pas vu, quoi que ce soit d'autre, à l'époque car j'avais perdu connaissance quelques secondes après. Il venait d'assassiné un homme devant moi, j'étais abasourdi, comme si cela était parfaitement, normal. Etait-t'il, un tueur à gages ? Auquel cas je ne donnais pas très cher de ma peau. A bien y réfléchir, je me sentais nettement moins chanceux d'un seul coup. Que m'avait-t'il prit, de me lancé dans une pareille aventure. Je ne faisais pas le poids, maintenant je le comprenais, mais quoi faire ? Je ne pouvais pas faire demi-tour ! De plus, maintenant, il m'avait vu et se dirigeait vers moi. Assez de tergiversations, il fallait que j'agisse et au plus vite car ma vie en dépendait. Il venait de poignarder un homme à mort sans sourciller. Je sortis l'arme de la ceinture de mon pantalon et tout tremblant, le tint en joue. J'eus eu à peine le temps d'effectuer cette action, qu'il se ruait déjà sur moi, fou de rage. Je tirais. L'homme s'écroula de tout son poids sur le bitume. Je pris la mesure de son pouls, pour vérifier son état et fut rassurer de voir que celui-ci était bel et bien mort. Je venais de commettre mon premier meurtre de sang froid en ayant pleinement conscience de mes actes. Saurai-je vivre avec cela, je n'avais pas le choix, il le faudrait bien. Les corps de ces deux hommes, la victime et son assassin, avaient été retrouvé par la police, qui en avait conclu, qu'il s'agissait d'un règlement de compte. J'étais satisfait, pour une fois les choses avaient tourné à mon avantage, on ne remontrait jamais jusqu'à moi. Je me demandais comment j'arriverai à retrouver tous les autres, lorsque un détail me revint en mémoire. Mes maux de tête, mes pertes de connaissance… Les ondes, comment avais-je pu oublier cela, elles m'avaient rendu malade tant de fois. Elles étaient la clé car même des gens qui ne faisaient pas parti de tout ce stratagème pouvait en être atteint. Ceux dont la sensibilité était excessive, vivaient sous un mode plus souterrain, donnant un terrain plus propice aux ressentis. Il y avait forcément des personnes qui s'étaient plaintes subitement de gros maux de tête, de nausées et éventuellement de céphalées. Ça n'avait pas pu passer inaperçu parmi la population. Je savais que ces gens étaient véritablement en souffrance avec cela, des scientifiques les avaient étudiés et avaient constaté, qu'ils n'étaient pas hypocondriaques comme les médecins avaient pu le croire au départ, que la douleur qu'ils éprouvaient était bien réelle et qu'elle était ressentie avec une violence extrême. Que la seule solution trouvée, consistait à déménager le plus loin de ces ondes car sinon la folie, les guetteraient à court ou à long terme. Je m'étais donc renseigner auprès des associations pour l'environnement, pour savoir si on leur avait relaté des faits de ce genre. Je n'avais pas été déçu car des dizaines et des dizaines de cas avait été recensés ces derniers temps. Ils étaient très inquiets et en avait alerté les ministres de l'environnement et de la santé, qui n'avaient pas eu l'air de trop s'en préoccuper. Depuis, les cas ne cessaient de se multiplier. Ils hésitaient maintenant à en alerter l'OMS pour que quelque chose soit fait au plus vite. Puis mes questions semblèrent les intrigués, ils voulaient en savoir plus, sur le comment j'avais pu être au courant d'une information tenue secrète jusqu'à présent. Ce à quoi, je n'avais pas eu trop à leur mentir, je leur avait expliqué que j'étais également, hypersensible et que j'avais cru remarqué que les fréquences des ondes avaient augmentées de façon phénoménale depuis quelques temps et que je me demandais si elles ne s'étaient pas, même multipliées. J'avais réussi à leurs soutiré les périmètres des habitations, qui semblaient en être touchés. Il ne me restait plus qu'à surveillé l'une de ces zones car je le savais, un autre assassin apparaîtrait, d'ici peu de temps, j'en étais certain. Je m'étais quelques jours plus tard, installé à la terrasse d'un petit café, qui avait l'avantage de se trouver au beau milieu de l'une de ces zones. Et il était enfin arrivé, lui l'un d'entre eux, je l'avais reconnu immédiatement, pas parce que je le connaissais car ce n'était absolument pas le cas mais parce que je me revoyais quelques années plus tôt, en lui. Je voyais la douleur sur son visage, celle qu'aucun médicament n'arrivait à calmer. Ces gestes étaient confus et inadaptés. Cet individu, était sans aucun doute, un de leurs zombies mais contrairement au premier, qui ne m'avait pas laissé, vraiment d'autre choix que de le tuer. Celui-ci me faisait de la peine, je voyais bien que cet homme ne souffrait pas que dans sa chair mais aussi dans son esprit. Une théorie m’apparut soudainement et si les gens bons et mauvais ne réagissaient pas tous de la même manière ? Les gens toxiques avaient la haine et la colère dans leur cœur mais les gens biens, non absolument pas, bien au contraire. Ils ne pouvaient donc pas se comporter de façon similaire avec ce vaccin. Pendant que les premiers se laissaient dominer sans états d’âme par leurs pulsions agressives et destructrices. Les seconds luttaient forcément, car cela allait à l'encontre de leurs principes, de ce qu'ils étaient véritablement. Un combat acharné se menait à l'intérieur de leur tête comme cela avait été le cas pour moi. Il fallait que je fasse quelque chose, pour lui mais quoi ? Je ne pouvais pas laissé, ce pauvre homme dans un tel état, il fallait que je réagisse, que je l'aide mais comment faire ? Lui dire la vérité ? Il ne me croirait jamais et me prendrait pour un fou. Je doutais d'un seul coup du bon sens de ma démarche mais le laisser ainsi, était inhumain et je n'étais pas ce genre d'homme, capable de laisser l'un de ses congénère dans la détresse. Je l'abordais, en espérant que les choses ne dégénéreraient pas et lui proposait de s'asseoir en ma compagnie. Il accepta et me remercia, chaleureusement pour mon invitation. Je n'avais pas toute la vie, devant moi et lui avait donc expliqué, relativement vite, que j'étais dans le secteur suite à de nombreuses plaintes de riverains, qui avaient commencé à ressentir différents symptômes tel que des maux de tête, des nausées, des changements d'humeurs brusque et même des pertes de connaissance pour certains. Il était abasourdi car justement, c'était les différents maux, dont il souffrait depuis quelque temps. Des douleurs épouvantables, qu'il n'arrivait pas à gérer et qui commençait à l'empêcher d'aller travailler. Son médecin n'en trouvait pas l'origine, il avait eu beau faire des dizaines d'examens en tout genre, rien ne semblait expliqué son état. Je lui expliquai, que je pensais que des ondes de très fortes intensités, en étaient les responsables et que pour arrêter d'avoir toutes ces douleurs diverses et variées, il n'y avait qu'une seule solution, déménager. Aller dans un endroit ou elles seraient moindre, la campagne par exemple. Il retrouva immédiatement le sourire, content d'apprendre, que rien n'était insurmontable pour obtenir une complète guérison. Je m'interrogeais, sur ce qui avait pu pousser, quelqu'un à effectuer le vaccin sur lui. Il n'avait pas plus le profil d'un tueur que moi. C'était forcément une perte de temps et d'argent pour celui qui lui avait fait subir cela. Et si on nous surveillait, je pris conscience d'un seul coup des énormes enjeux en cours. Je devais le prévenir, le mettre en garde, même si j'ignorais comment m'y prendre car la personne, qui lui avait fait cela, ne le lâcherait pas de si tôt, je me doutais que même si ce brave homme déménageait en pleine cambrousse, on le retrouverait. Car que je le veuille ou non, sa vie ne serait plus jamais la même, tout comme la mienne. Ces gens avaient si peu de scrupules, que cela en était effrayant. Comment m'y prendre pour lui dire que du jour au lendemain, il était devenu quelqu'un de dangereux. Qu'une personne l'avait choisit, pour commettre des crimes et ce à son insu. Il semblait si fragile… N'allait t-il pas s’effondrer dans mes bras en pleurant ? Je m'inquiétais et si il me prenait pour un détraqué ? Comment lui ouvrir les yeux sur une histoire qui à moi, me paraissait déjà bien rocambolesque ? Pendant ce temps, loin de tous mes doutes, lui me relatait sa vie, son travail et comment avait commencé, ce qu'il appelait sa maladie. La façon dont cela l'avait affecté et il continuait encore et encore. Je le stoppait enfin pour lui dire, que nous devions changé d'endroit car j'avais une révélation à lui faire et qu'elle était de grande importance. Que je ne pouvais pas me permettre que des oreilles indiscrètes nous écoutent. Ce qui était vrai mais je voulais aussi le mettre à l'abri car je réalisais, que nous étions bien exposé, à la vue de tous. Qu'il était facile de faire feu sur nous, en un rien de temps. Il accepta et me proposa d'aller chez lui. J'acceptai car cela avait l'avantage de ne pas être trop loin et il y avait urgence. Sur les quelques mètres qui nous séparait de son logement, aucun de nous, ne prononça un mot. Il avait compris en voyant mon visage, la gravité des faits. Nous avions monté tranquillement les escaliers et pour un fait que j'ignorai, mon instinct me dictait de me méfier. Une fois chez lui, je fus surpris par le manque de meubles car il m'avait semblé avoir une bonne situation. Peut-être venait-il de divorcé, je n'avais rien écouté de son histoire et ne me voyait pas lui poser la question. Il me proposa un café mais il me semblait étrange comme mal à l'aise. Avais-je loupé quelque chose ? Peut-être que, ce que je m'apprêtais à lui raconter, lui faisait peur tout simplement. Il posa un café devant moi, à mon intention mais ne bu pas le sien. En fait il devait attendre, que je parle et je prenais mon temps car je cherchais mes mots pour l'inquiéter le moins possible. Je ne pouvais plus me taire, peu importe après tout, la façon donc cela sortirait. Il fallait qu'il sache, qu'il apprenne enfin la vérité. Je me lançais  
 
    — Ce que je vais vous dire, doit rester entre nous, c'est une question de sécurité, la votre notamment comme la mienne. Je vais tenté de vous relater, cela de façon claire et concise même si je sais que le choc sera aussi intense, qu'il a pu l'être pour moi à une époque. J'ai rencontré, il y a plusieurs années de cela un scientifique… 
 
    Je lui relatais ensuite dans les grandes lignes mon histoire. Son visage restait impassible et je ne savais pas trop comment l'interpréter car à l'époque ou je m'étais rappeler ces expériences, j'avais laissé éclaté ma colère, me sentant humilié d'avoir pu être utilisé de cette façon. Mais lui non, il res-tait imperturbable. 
 
    — Quel est le rapport avec moi ? Je ne comprends pas. 
 
    — Quelqu'un a prit la décision de vous transformer, vous aussi, en tueur. J'ignore comment on vous a choisit et pourquoi. Je dois bien le reconnaître. Mais ce que je sais, c'est que c'est réel. Si vous ne faites pas ce qu'ils attendent de vous. Ils vous tueront. Si vous vous enfuyez, il vous traqueront et vous assassineront et si ils se rendent compte que vous savez tout, votre tête aussi, sera mise à prix. Il n'y a qu'un seul échappatoire possible se défendre et fuir. Vous ne pouvez plus rester ici, c'est beaucoup trop dangereux surtout que maintenant, ils doivent savoir que je vous ai tout raconté.  
 
    — Mais si je suis assuré de mourir, pourquoi fuir ? Cela ne servira à rien. 
 
    — Votre seule chance de survie reste la fuite et je vous aiderai et vous protégerai. 
 
    — J'ai un petit aveu à vous faire. 
 
    Je ne comprenais pas, que pouvait-il bien avoir à m'avouer ? 
 
    — Allez-y je vous écoute. 
 
    — Je crois que vous, vous êtes trompé d'homme car je ne suis pas tout à fait celui, que vous cher-chez. Même pas du tout, pour être honnête. En fait je suis là pour vous. Pour vous arrêter car vous énervez depuis quelque temps déjà, beaucoup de gens haut placé. Ces personnes n'apprécie pas du tout ce que vous faites et elles ne sont pas vraiment du genre à plaisanter avec ce genre de chose. Ils m'ont engagé pour comment vous dire, en y mettant les formes. Vous tuer. Oups, c'est un peu brutal, mais je n'avais rien d'autre en stock. En même temps, parler n'est pas vraiment dans mes cordes, je discute rarement avec les individus visés par mes contrats. 
 
    Il sortit une arme de sa poche. Je compris que je m'étais fait avoir comme un bleu. J'avais voulu aidé quelqu'un et était tombé directement dans un piège. Je me sentais stupide, il y avait temps de détails qui aurait du m'alerter ! Une minute après, je lui sautait dessus, tentant de le désarmer par tous les moyens possible. Quand soudainement des bruits de pas se firent entendre dans l'escalier, j’eus juste le temps de me retourner pour apercevoir, deux hommes défoncer la porte et entrer dans un grand fracas. Ils nous tirèrent dessus, sans sommation et je m'écroulais touché. Lorsque je repris mes esprits, une douleur fulgurante me figea. Je regardais mon ventre, j'étais blessé mais par chance aucune artère, n'avait été touché. L'homme qui m'avait menacé gisait mort à mes côtés. Pourquoi l'avaient-ils tué ? Pour ne pas laisser de traces, j'imagine. Il fallait que je m'enfuis au plus vite, avant que la police ne débarque. Une fois de plus je m'étais mis dans de beaux draps. Comment allais-je bien pouvoir m'en sortir maintenant. Surtout que ma blessure ne m'aiderait pas beaucoup à passer inaperçu. Je sorti de l'appartement de cet homme, en titubant et pris mon téléphone. Une seule personne avait toute ma confiance. Il était le seul à pouvoir m'aider à me sortir de tout ce bordel. Je composais le numéro de Chang et tentait de lui expliquer en accélérer, tant bien que mal, la situation dans laquelle je me trouvais. Qu'il fallait que je trouve de toute urgence un médecin, car je devais faire retirer la balle logée dans mon ventre au plus vite. Bien qu'il fut choqué et surpris, il m'indiqua l'adresse d'un de ses amis qui habitait à Paris, Avenue de Choisy dans le 13e arrondissement. Je notais tant bien que mal, ce qu'il me dictait tout en rejoignant le métro en direction de la Place d'Italie. J'avais beaucoup de trajet à faire, j’espérais ne pas trop alerté les gens de part mon état. Une fois sur place, il me restait à descendre l'avenue et au vu de l'état de mon ventre, qui empirait à vue d’œil, je n'étais pas certain d'arriver à tenir le coup jusqu'au bout. Arrivé enfin, au numéro de la rue indiquée, je m'écroulais de douleur, devant l'immeuble tant attendu. Une personne sortie en trombe, pour m'aider à entrer et à accéder à l'étage souhaité. Je l'a remerciait et attendis que le médecin puisse m’ausculter. Je perdis connaissance. Lorsque j'ouvris enfin les yeux, j'étais allongé et une femme me surveillait, elle appela quelqu'un en chinois et un homme qui devait être le médecin, entra pour vérifier que tout allait bien. Il m'expliqua que j'avais eu beaucoup de chance car j'étais passé bien proche de la mort, qu'il avait retiré la balle mais que je n'étais pas encore sorti d'affaire car ma blessure pouvait encore s'ouvrir tant qu'elle n'était pas encore guérie et que je pouvais faire une septicémie, à tout moment. Il me donna des antibiotiques à prendre plusieurs fois par jour et m'indiqua, que dès que je me sentirai mieux, je pourrai partir d'ici. J'imaginais effectivement que la situation n'était pas très facile pour lui à vivre et que je le mettais sérieusement dans l’embarras. J'espérai sincèrement, que la police ne viendrait pas, par la suite s'en prendre à mon sauveur. Je tentais de le rassurer en lui expliquant, que je n'étais pas un bandit et que je partirai dans quelques minutes, le temps de reprendre un peu plus mes esprits. Il approuva et me salua. Une demi heure après j'étais dehors. Je rassemblais mes idées pourquoi nous avait-on tiré dessus ? Qui pouvait bien être ces hommes ? Des nettoyeurs ? Juste là pour réparer les erreurs commises par d'autres ? Allaient-ils me traquer ? Cette situation m'insupportait, elle devenait ingérable. Je voulais retrouver une vie norm-ale mais le pouvais-je ? J'avais traversé tant d'épreuves, que je n'étais plus celui que j'avais été, depuis fort longtemps. Peu importe ce qui m'arriverait, il fallait que je retrouve d'urgence, tous les individus que l'on transformait en tueur et le précieux laboratoire qu'il fallait détruire à tout prix. J'étais certain qu'il n'était pas très loin. Mon ancien ami l'avait forcément installé, près de ces sujets pour pouvoir les faire surveiller. Il n'était pas du genre à prendre des risques sans assurer ses arrières. Pour l'heure, il fallait que je récupère mes affaires à l'hôtel et que je déménage au plus vite car j'imaginais que à la seconde ou l'on s’apercevrait, que j'étais encore en vie, mes heures seraient comptées. Une fois ceci fait, j'avais réfléchi ou pourrais-je bien aller, sans être retrouvé immédiatement. Et j'avais eu cette idée soudaine, le laboratoire dont je m'étais échappé, quelques années auparavant. Qui aurait l'idée de m'y chercher ? C'était la planque idéale. J'avais fais quelques courses car j'imaginais que je serai condamné à rester un certain temps la-bas, de plus il fallait vraiment, que je réfléchisse à une nouvelle stratégie car il me devenait difficile de circuler sans attirer l'attention de mes poursuivants. Il me fallait devenir plus précautionneux sinon je ne retrouvais jamais mon bourreau et si je m'approchais de trop près des assassins, je serai tué immédiatement. Mes chances d'en réchapper, semblaient bien maigres. Il n'était pas question, que je me laisse abattre, il fallait que je continue et que j'arrête de faire du sentimentalisme. Après tout lorsque j'avais découvert que je massacrais des femmes, je voulais en finir. C'était le même principe, il fallait que j’exécute tous ces hommes, il n'y avait pas d'autre issue possible. Lorsque j'étais arrivé au laboratoire, je ressentis une vague de frissons, beaucoup de mauvais souvenirs me revenait subitement. J'étais rentré sans trop de difficultés, tout était à l'abandon depuis fort longtemps, cela se voyait. Par chance, il restait encore un lit, une table et des chaises. Un minimum de confort serait le bien venu. J'étudiais les lieux, ce n'était pas très grand mais bien assez pour moi. On voyait que la précipitation, les avait fait partir rapidement, mais cela, ne les avait pas empêché de tout nettoyer avant. Bien que c'était poussiéreux et que ça sentait le renfermé, j'étais soulagé car ma première crainte avait été de retrouver les restes des cadavres, que j'avais laissé derrière moi. J'avais récupéré le glock de l'homme, qui avait tenté de me tuer, quel bon acteur celui-là, il avait décidément loupé sa vocation. Je n'en revenais pas de tout le temps, qu'il avait prit pour m'embobiner. J'étais exténué par ma journée, qui avait été particulièrement éprouvante mais je me devais d'appeler tout de même mon Ami Chang, pour tout lui expliquer et pour le remercier de ce qu'il avait fait pour moi, car le médecin vers lequel, il m'avait envoyé, m'avait probablement sauvé la vie. J'espérai qu'il comprendrait et qu'il ne me jugerait pas trop sévèrement car je n'y étais pour rien après tout. Mais comment lui faire comprendre que le tueur qu'il avait cherché depuis si longtemps, n'était autre que moi sans que cela le mette en colère. Je ne voulais pas lui mentir, il était mon ami, j'avais confiance en lui et il était le seul à pouvoir me sortir de la galère dans laquelle, je m'étais mis en enquêtant sur les expériences. J'avais décroché et avait composé son numéro. 
 
    — Allô… 
 
    Cela avait prit des heures, je n'avais rien omis ni les meurtres de ma famille, ni l’enfermement,  les différents test qui m'avait transformé en cobaye puis tous les meurtres que j'avais commis. J'avais peur. Peur de perdre le seul allié qu'il me restait, la seul personne qui avait toujours été là pour moi. Sa réaction m'avait conforté dans mon choix, il m'avait demandé quelques heures, pour tenter de trouver des solutions à la situation dans laquelle, je me trouvais, bien malgré moi. Je m'étais enfin assoupi mort de fatigue, quand le téléphone avait retentit, le lendemain après-midi et qu'il me rappelait pour me dire, qu'il était à l'aéroport et qu'il voulait l'adresse pour venir me chercher. Je n'en revenais pas, il était venu en personne me sauver, m'aider ? J'éprouverai une grande gratitude à son encontre, toute ma vie. Je lui exposait de nouveaux les faits, concernant les personnes que nous devions retrouvées rapidement. En tant que ancien flic, il était bien plus à même que moi à trouver des solutions. Il avait dessiné un périmètre pour toutes les zones concernées et nous les avions ensuite surveillées. Comme personne ne le connaissait, cela nous facilitait les choses car personne ne se méfiait d'un asiatique parlant à peine français. Il passait pour un touriste sans aucun problème. Mais contrairement à moi, il n'était pas d'accord pour tuer ces hommes car il m'avait dit que si il ne m'avait pas exécuté, malgré les crimes abominables, que j'avais commis, il ne voyait pas pourquoi, il le ferait à d'autres. Cela allait à l'encontre de ses principes et de son ancien métier. Il n'était pas un meurtrier. Je comprenais son point de vue mais je pensais que le moment venu, il verrait et comprendrait, que seul ce choix resterait l'unique solution. L'un d'entre eux se trouvait justement, devant lui et semblait le dévisagé. Chang ne se démontait pas, il faisait comme si de rien n'était. J'admirai son self contrôle mais je voyais bien, le tueur sans pitié, que cet homme était à des kilomètres à la ronde. Etait-ce cela ou étais-je devenu, après tous ces tests, un détecteur de meurtriers ambulant ? J'étais subitement inquiet pour mon ami, je regrettai de l'avoir embarqué dans tout cette situation. Lui qui ne rêvait, que d'une retraite calme et paisible se retrouvait  face à face avec un être du noirceur effroyable. Il fallait que j'agisse au plus vite, je n'avais pas le choix, il fallait que je me mette à découvert et que je l'aide avant que cela ne dégénère. J'étais sorti en catastrophe de la voiture et me dirigeait à vitesse grand V vers eux. Je m'apprêtais à frapper cet homme lorsque celui-ci se retourna d'un seul coup et me regarda avec un regard qui me glaça le sang. Je n’eus pas le temps d'agir, que je me prenais déjà un coup de poing phénoménal, bien qu'un peu étourdi par le coup, je lui en assénait un à mon tour mais ce dernier n’eut pas l'effet escompté, loin de là. Chang fonça à son tour sur l'homme qui malgré les coups ne semblait rien ressentir. J'étais désemparé, quoi faire face à une telle machine de guerre, qui enchaînait les attaques et les parades. Ma blessure s'était rouverte et le sang inondait ma chemise, je commençais à défaillir lorsque j’aperçus mon ami sortir son pistolet et tirer. Une balle en pleine tête avait finit, enfin par mettre fin au combat. Je n'eus pas le temps de réagir, que j'étais déjà dans la voiture dans laquelle il m'avait traîné et démarrait. Ma blessure ne devait pas être très belle à voir, pour que cela le mette dans un tel état. Je culpabilisais car je me sentais responsable, il avait abattu un homme pour me protéger. Je me doutais que cela l'affectait, comment me pardonnerait-il une telle chose ? Nous étions rentrés, il m'avait soutenu tant bien que mal de la voiture jusqu'à mon lit sur lequel je m'écroulais lamentablement. Il était ressorti au plus vite, chercher du matériel pour me soigner, dans la pharmacie la plus proche. Je rassemblais mes idées pour ne pas m'évanouir car le sang ne s'était toujours pas arrêté de couler. Lorsqu'il était revenu, je l'avais accueilli avec reconnaissance, le remerciant pour tout ce qu'il faisait pour moi. Il ne prononçait pas un mot, s'activant à nettoyer ma plaie puis à la recoudre avec du matériel peut approprié, j'espérai que le fil tiendrait au moins le temps qu'elle se referme. Une fois son ouvrage terminé, il s'était décidé à parler : 
 
    — Tous ces assassins sont comme celui que l'on a rencontré ? 
 
    — Je n'en suis pas sûr mais j'imagine que oui car le but de toutes ces expériences étaient de transformer n'importe quel homme normal en tueur sanguinaire.  
 
    — Alors, nous allons avoir un gros problème, car je ne suis probablement plus assez jeûne pour les maîtriser et ton état ne le permet pas d'avantage. Ce sont de véritables guerriers, ils ne ressentent ni douleur ni émotion. Il ne reste qu'une solution, si on veut s'en sortir vivant, c'est de les abattre les uns après les autres. J'avais espéré que l'on pourrait inversé le processus, qui les a infecté mais le produit agit comme une reprogrammation du cerveau, il est impossible de les arrêter, une fois qu'ils ont reçu des ordres ou se sentent en terrain hostile. Je comprends beaucoup mieux ton point de vue maintenant, car la situation m’apparaît bien plus clairement, après ce que j'ai vu. Il va falloir se trouver plus d'armes, je vais devoir contacter certains de mes amis. Malheureusement, si retrouver ceux qui sont dans les parages reste assez simple, je crains que pour les autres, la tâche s’avère bien plus complexe. On va devoir mobiliser beaucoup de monde, même si pour le moment on ne doit se concentrer uniquement que sur ceux d'ici, pour ne pas commettre d'impair. Sans compter que leurs commanditaires ne nous laisseront pas faire, j'imagine. J'ai l'impression que nous, nous lançons dans une entreprise de très grande envergure. Il y a forcément beaucoup d'argent en jeu et tu le sais aussi bien que moi, les gens sont près à tuer père et mère, si il le faut pour en avoir. Il faudra être beaucoup plus nombreux, car à deux nous n'arriverons qu'à une seule chose, c'est à nous faire tuer. Il faudra rester discret aussi, car on ne sait absolument rien de tous les gens impliqués, il doit y avoir de hauts dirigeants et de hauts dignitaires d'impliqués, sans compter l'armée. Elle est toujours présente  dans ce genre de projet, normal, qui y a-t-il de mieux, que d'avoir sous ses ordres, une armée de soldats prêt à tout et ce uniquement dans le but de tuer.  
 
    — Oui c'est un très gros projet ou les chances de s'en sortir, semblent bien mince. Il faut bien se préparer. Et s’entraîner dur aussi, car on ne peut pas se permettre de laisser les choses au hasard.  
 
    Je fermais les yeux et fini par sombrer dans un profond sommeil, les médicaments étant d'une aide considérable. Je rêvais : De soldats surentraînés, me poursuivant dans le désert, à qui je n'arrivais pas à échapper. J'étais mort de soif et exténué mais je n'abandonnais pas, marchant inlassablement encore et encore. Je m'étais réveillé en sursaut, couvert de sueur, j'avais de la fièvre et je tremblais, je n'arrivais même pas à me lever pour aller chercher un verre d'eau. J'avais du me résoudre à réveiller Wang Chang, confus et honteux. Il avait compris immédiatement au vu de mon état et avait fait le nécessaire aussitôt. Je le remerciait et m’écroulai aussi sec repartant dans d'innombrables cauchemars. Au petit matin, j'allais déjà mieux, j'avais pu faire quelques pas, c'était déjà un bon début. Chang éveillé avant moi, avait du cogiter une partie de la nuit car il m'exposait déjà ses plans que je ne pouvais qu'approuver. On reconnaissait de suite le flic, malin et rusé comme un renard, sa stratégie était hors pair. Il devait s'absenter pour tenter de joindre et de rassembler tous les gens auxquels, il avait pensé pour nous aidé dans notre guérilla. Je lui faisait entièrement confiance. Je me demandais quand je pourrai me tenir à nouveau debout et quand je pourrai  également recommencer à me reprendre des heures de cours de self défense car bien que je savais me défendre dans la vie de tous les jours, j'avais pu constater que je n'étais qu'un petit microbe inoffensif pour ces hommes. Ma stratégie était simple, me remettre sur pieds au plus vite, recommencer les cours et apprendre à tirer avec toutes sortes d'armes car je ne voulais pas me laisser abattre, sans mettre défendu, comme il se doit. Je croyais véritablement en nos chances de réussite. N'étais-je pas trop optimiste au vu de la situation ? Non, il ne fallait pas que je cède à la morosité, il fallait que je sois positif jusqu'au bout, que je crois en nos chances, en notre victoire. Ces ennemis étaient forts mais nous avions quelque chose de bien plus grand qu'eux, nous étions soudés et je croyais véritablement que l'union faisait la force. Tous ces gens qui étaient morts, méritaient d'être vengés. Et tous ceux qui vivaient dans l'insouciance totale méritait de continuer, encore de vivre leur vie de cette façon. J'avais toujours rêvé d'un monde meilleur, un monde, ou tous vivraient en parfaite harmonie, sans guerre, sans violence et sans haine. Sans pauvreté, sans méchanceté, sans cupidité et j'avais du abandonné cette idée car l'homme n'en était pas digne. J'avais souhaité un autre monde pour ma famille, pour n'avoir jamais à m'inquiéter pour elle et on me l'avait enlevé. Comment croire maintenant ? A quoi se rattacher, qua-nd tout ce que vous aviez s'était envolé dans un sordide nuage de fumée comme si rien n'avais jamais existé auparavant ? Chang était revenu les bras chargé de victuailles et j'en étais ravi car une faim de loup venait de s'emparer de mon estomac pour le tirailler en tout sens. Après avoir copieusement déjeuner, il m'avait expliqué que tous les gens sans exception, qu'il avait contacté étaient prêts à le suivre. Je reconnaissais bien là, le leader en lui. En quelques mots, ils avaient réussi à tous les convaincre. C'était incroyable. La machine se mettait en route car maintenant tous ses contacts, appelleraient à leur tour, tous les gens qu'ils connaissaient pour enquêter et se renseigner dans le monde entier. Le tenant au courant de la moindre information, du moindre détail. Tel une énorme chaîne d'entraide, des centaines de personnes se mobilisaient pour nous aider. Comment ne plus croire en l'humanité quand elle vous prouvait d'un seule coup sa bienveillance et son unité ? Cela me redonnait véritablement du baume au cœur,  je n'étais plus seul, j'avais un ami et toute une communauté près à se battre avec nous, pour le Monde. Nous n'avions toujours pas trouvé la trace du scientifique mais les noms des robots-humains nous parvenait jour après jour. L'un d'eux ne se trouvait qu'à quelques kilomètres de chez nous, prêt d'un laboratoire souterrain, probablement le fameux que nous cherchions depuis quelque temps. Il fallait que nous arrêtions cet homme au plus vite, avant qu'il ne commette l'irréparable. Mon état de santé me le permettant enfin, nous étions partis à sa recherche, nous n'avions pas tardé à le trouver car il était le seul à traîner le soir à une heure plus que tardive. Je le regardais et voyais son visage déformé par la méchanceté, il faisait vraiment peur à voir, d'autant plus qu'il semblait être à la recherche d'une proie. Cet individu avait tout d'un psychopathe, tout chez lui respirait la violence et le sadisme. Je n'étais pas peu content que l'on soit deux car je ne le sentait pas. A peine m'avait-il vu, qu'il me courait après tentant de me tuer à l'aide d'un couteau de boucher et en poussant des cris de bête inhumaine. Je courais, cherchant Chang du regard car je n'avais bien évidemment pas pris d'arme sur moi. Pourquoi dans les films tout semblait toujours si simple et dans la réalité jamais. Je commençais à fatigué et l'homme tel un démon se rapprochait inévitablement, un peu plus de moi à chaque pas. Quand je le vis enfin, il faisait un formidable croche pied à l'homme qui s'effondra dans un bruit assourdissant. Visiblement, il ne s'était pas fait mal car lorsqu'il se releva, la haine déformait un peu plus son visage, déjà pourtant bien effrayant. J'attrapais le colt magnum que mon ami me tendit et me retournait en l'armant et en tirant sur cet individu sans âme. Il retomba mais ce coup ci, ne se releva pas. Chang me demanda, si il était mort et je me refusais à aller vérifier, je lui fis signe d'y aller à ma place. J'avais déjà eu bien assez d'émotions pour la journée. Pendant qu'il vérifia, je continuais de le tenir en joue, dès fois ce monstre ne se relève, encore une fois mais  il était bel et bien mort. Je soufflais de soulagement et lui fit signe de me rejoindre pour partir car je ne voulais pas rester une minute de plus ici. De plus la police ne tarderait probablement pas à arriver. Nous partîmes comme nous étions venus en un clin d’œil. Une fois rentré, il était enfin temps, de faire nos bagages car plus aucun de ces hommes n'étaient dans les parages. Il nous fallait changer de pays maintenant et recommencer la traque en fonction des lieues et des informations, que l'on nous fournirait. Une dernière chose était essentielle, avant de partir, brûler le fameux laboratoire caché, que l'on venait enfin de trouver. Nous, nous étions rendu sur les lieux et l'avions fouillé de fond en comble, à la recherche de preuves, de détails, de noms, de tout ce qui pourrait nous aider dans notre enquête mais il n'y avait absolument plus rien. Il semblait que quelqu'un, les avait prévenu de notre arrivée et que du coup, ils s'étaient sauvés précipitamment. J'avais pris un torchon que j'avais enflammé, je savais qu'avec certains produits encore présents, l'explosion serait phénoménale, j'avais fait sortir Chang, pour qu'il ne soit pas blessé et avait couru le rejoindre, nous avions tout juste eu le temps de sauté dans la voiture et de démarrer quand tout explosa. Direction l'aéroport nous partions, prendre un avion qui nous mènerait vers une direction inconnue. Un nouveau départ m'attendait, m'éloignant de tout mon passé. Dans chaque pays ou nous allions et à chaque fois que nous  attrapions l'un de ces tueurs fous, les gens se montraient toujours aimable et conciliants, nous aidant à échapper aux forces de l'ordre, qui petit à petit reprenaient les rennes du pouvoir à cause de tous ces nouveaux meurtres épouvantables qui gangrenaient les villes. Je nous voyais comme les justiciers d'un monde nouveau, prêts à sauver la veuve et l'orphelin de l'infamie et de l'injustice. Combien étaient-ils ? Chaque jour, le téléphone sonnait et une dizaine d'entre eux, se retrouvaient placardé sur le tableau, que nous avions fait pour eux avec leurs noms et coordonnées. Il était depuis bien longtemps recouvert de nombreux noms et dans beaucoup de pays différents, comme si au lieu de s’arrêter les choses ne faisaient que empirer, un peu plus chaque jour. Je me demandais si toute une vie à s'y consacrer suffirait. Combien de  meurtres diaboliques devrions nous encore supporter ? Combien de familles endeuillées, devrions-nous encore consoler ? Je n'en voyais pas la fin et nous n'avions toujours pas, malgré le temps, retrouvé la trace du scientifique fou. Il était le responsable de tout cela, comment se faisait-il, qu'il ne paie toujours pas pour tous ces crimes ? Peut-être préparait-il de nouvelles expériences, bien plus tordues que les précédentes ? Comment savoir avec ce genre d'homme. Le temps aidant j'avais fini par moins penser à lui et à me consacrer uniquement à mon travail de guerrier à plein temps. J'avais déménagé et était reparti vivre à Thaimasin suivant Chang qui voulait retrouver sa famille. Dès qu'il le fallait nous sautions dans un avion, en partance pour l'endroit ou se trouvait notre prochain criminel. 

  

 
   
    CHAPITRE 8 
 
      
 
      
 
      Puis ce jour était enfin arrivé, après des années d'investigations en tout genre, les détectives privés que j'avais engagé, plusieurs années auparavant, avaient fini par retrouver l'être diabolique, le scientifique. En Asie dans une superbe propriété arborée, à l'abri de tous les regards. Il avait changé de nom. C'est drôle, cet homme voulait gardé l'anonymat. Lui qui pourtant n'avait rêvé que de reconnaissance, que du fait que son nom soit sur toutes les bouches, avait maintenant peur ?  Une armada de gardes du corps faisaient faction devant sa porte d'entrée. Visiblement après des années à afficher une attitude hautaine et méprisante, un orgueil et un égo surdimensionné, il avait finit par devoir ouvrir les yeux et à comprendre que se prendre pour Dieu en donnant d'avantage, de pouvoir à des gens qui ne le méritait pas, finissait par mettre sa vie et celle de son entourage en danger. Il avait dut redescendre sur Terre bien vite, j'aurai adoré voir cela en direct, car la chute avait du lui faire bien mal, mais plus grande était la montée, plus basse était la chute, n'est-ce pas ? Normal, car combien ne voulait pas que l'on apprenne un jour, qu'ils avaient eu en leur possession un vaccin capable de transformer un homme bien sous tout rapport, soit en un tueur impitoyable soit en une sorte de zombie contrôlé à distance. Est-ce que le jeu en valait réellement la chandelle ? Qu'en pensait-il maintenant, que sa vie était en jeu ? Je me demandais ou était passé, cet homme si imbus de lui-même ? Lui qui ne sortait plus qu'accompagné de militaires armés. Je l'avais tant cherché et il allait bientôt se trouver devant moi. J'avais pour l'occasion, trouvé la couverture parfaite, son cuisinier avait du partir en urgence, prendre soin de sa femme sur le point d'accoucher. En fait je l'avais grassement payé, pour qu'il s'absente et me recommande, bien chaleureusement. Personne n'y avait vu que du feu. Je m'introduisis dans sa somptueuse villa, muni du précieux laissez-passer et avait gagné les cuisines. Je n'avais pas eu d'autres choix que de cuisiner en attendant son retour. Ce n'est pas, que j'étais un piètre cuisinier mais j'avoue que cela n'était pas trop ma passion. Je préférai de très loin manger à cela, mais pour l'heure, je n'avais pas d'autre choix. Ayant du temps devant moi, j'en avais profité pour fureté à droite et à gauche, prenant bien soin d'éviter les caméras de sécurité qui se succédait jusqu'à son bureau. Ce n'était plus une question de sécurité, c'était obsessionnel à ce stade, il y en avait partout. Je rentrais subrepticement dans son bureau, décidément cet individu aimait le luxe et à outrance, tout était tape à l’œil et de mauvais goût, on se serait cru dans un film de série Z des années 80. D'après mes sources, il cachait tous ses dossiers importants dans un coffre bien caché. Si je me fiais au personnage, il fallait que je vois si il ne l'avait pas fait installer derrière l'un de ses innombrables tableaux rococo, qui recouvraient les murs. Oui c'était très cliché mais avec lui, je m'attendais à tout. La déception était grande, car non il n'était pas prévisible à ce point là. Ou est-ce qu'il avait bien pu le dissimuler ? Je balayais la pièce du regard, j'avais déjà fouillé son bureau et les étagères sans succès. Je réfléchissais, si j'étais lui et que j'avais des choses très importantes à cacher ou les mettrais-je ? Mon regard se posa subitement sur une partie du plafond dont la peinture, ne semblait pas tout à fait la même, je pris le fauteuil accoudé au bureau et me hissais à hauteur et là, je le vis un minuscule bouton caché. J'appuyais et un escalier sortit miraculeusement, parfois le modernisme me fascinais, je l'avoue. C'était une idée brillante car quasiment personne ne levait les yeux au plafond et quand bien même quelqu'un l'aurait fait, il n'aurait rien vu. Je venais non seulement de trouver ce que cherchais mais aussi le plus grand de ses laboratoires, celui que j'avais tant cherché pendant toutes ces années. Je comprenais mieux, maintenant les systèmes de sécurité, les gardes et les énormes mesures de précautions que cet homme prenait. Je poussais un soupir de soulagement, l'un de mes amis occupé à pirater le système de sécurité avait réussi sa mission. Heureusement car à l'heure qu'il était, je serai probablement déjà mort. J'avais enfin trouvés les précieux dossiers, avec tous les noms des protagonistes et des participants. J'étais fou de joie car je savais maintenant que nous avions, pour la première fois une chance de les arrêter. Je pris les précieux documents et les cachait sous ma chemise et repartit tranquillement en sens inverse, en ayant bien pris soin au préalable de refermer le laboratoire dans sa cachette ultra-secrète. Il était vingt et une heure, lorsque mon ancien ami était rentré et avait exigé son repas sur le champs. Ce n'était pas l'amabilité qui l'étouffait cet homme. J'espérais que mon " chili con carne " ne me trahirait pas, j'avais mit tellement de temps à monter cette opération, que je ne voulais pas tout faire planter pour une affaire de nourriture. Le résultat avait dû être satisfaisant car il avait demandé, à son serviteur de me féliciter. J'avais ensuite, attendu que ce dernier rejoigne sa petite famille, dans l'aile ouest de la bâtisse, puis j'étais sorti tranquillement de mon antre, comme si de rien n'était. Me plantant soudainement devant lui. Quel n'avait pas été sa stupeur en me voyant, ses traits s'étaient figés d'un seul coup. Il avait pris un sacré coup de vieux, tout comme moi d'ailleurs. Je pouvais lire la peur dans son regard. Un flash-back m'envahit et je revis d'un seul coup, tout ce qu'il s'était passé depuis ma rencontre avec lui, tout ce que j'avais dû traversé comme épreuves et comme douleur, je le regardais et le vis tel qu'il était, un homme dans ce qu'il y a de plus banal, fragile, acculé et mort de trouille. Cela me fit sourire, j'avais tant et tant de fois espéré ce moment et c'était maintenant, allant bien au-delà de mes espérances. Je ne ressentais plus ni haine, ni mépris à son égard, j'avais surtout honte pour lui, car ce qu'il avait fait, avait changé la face du monde, de façon irréversible. Les gens ne seraient plus jamais les mêmes, n'auraient plus jamais confiance, les uns dans les autres. Ils auraient toujours peur, pour leur sécurité et leur vie. Leurs enfants ne seraient plus jamais à l'abri, d'un détraqué, d'un fou dangereux. Ils ne vivraient plus jamais dans l'insouciance. Ils ne feraient plus jamais de projets pour l'avenir. Ne croiraient plus en rien car ils avaient vu leur voisin, ami, père ou mari se changer en monstre violent et sadique, d'un seul coup et rien ne pourrait plus jamais réparé cela. Comment retrouver l'espoir quand vous aviez connu la peur ? Comment rêver quand vous aviez connu l'horreur ? Comment croire en une vie meilleure, quand vous aviez côtoyé la haine ? Comment vouloir vivre, quand on vous avait tout pris ? Cet homme me faisait pitié. Est-ce que tout ceci en valait vraiment la peine ? Mesurait-il, l'impact de son invention ou s'en fichait-il totalement ? Je l'observais : La terreur avait changé de camps, depuis bien longtemps et je m'en délectait minute après minute, ivre de joie car il avait peur de moi. 
 
    — Pourquoi avez-vous l'air surpris ? Je vous avais pourtant, bien dit que je vous retrouverai. Cela m'a prit du temps, beaucoup de temps, certes mais je suis enfin là, devant vous. Je ne vous demanderai pas quel effet, cela peut vous faire car soyons honnête, je m'en fou complètement. Mais je vais en revanche, vous expliquer ce que je ressens. J'ai tout d'abord dû enquêter sur moi, mon passé et mes actes. Mes souvenirs ont fini par refaire surface. J'ai pu comprendre et voir tout ce que vous m'aviez prit. Tout ce que vous m'aviez volé. Ce que vous aviez commandité et fait. J'ai vu toutes les horreurs, que j'avais commise à cause de vous. Toutes ces années, que j'avais perdues à chercher quelque chose qui n'existait plus. Que je ne retrouverai plus jamais. J'ai cru devenir fou de douleur tant et tant de fois, mais mon désir de vengeance restait le plus fort. Il m'a permit pendant longtemps, de tenir bon et je ne le regrette pas. J'ai tellement de fois imaginé nos retrouvailles et toutes les façons avec lesquelles, je pourrai vous tuer. Je vais tout de même, vous dire une dernière chose, avant d'en finir avec vous. Lorsque vous faites du mal à quelqu'un, ce n'est jamais sans conséquences, chaque acte, chaque humiliation, chaque méchanceté finit par avoir des répercussions direct ou indirect et ce à court ou à long terme sur la personne et sur ses proches. C'est pourquoi tout doit finir par se payer, un jour dans la vie. Êtes vous croyant ? Si c'est le cas, appelé cela la roue du Karma. Si ce n'est pas le cas appelé cela : Actes et conséquences.  
 
    Je sortis le flingue que j'avais acheté spécialement pour l'occasion, le regardait droit dans les yeux et lui tirait une balle en pleine tête. Non je ne me sentirais pas mieux, non je ne pourrai jamais oublié, ni réparé tout le mal et les torts que cet homme avait pu me faire mais j'avais rendu justice : A mes proches, ma famille, mes amis et aux gens que j'avais blessé ou tué sans jamais l'avoir voulu. Un chapitre se terminait enfin. Je sortis soulagé d'un grand poids. Mon arme muni d'un silencieux, n'avait alerté personne. Je retournais au laboratoire, le mit à sac et commençais à y mettre le feu, puis ce fut au tour du bureau. Je me dirigeais ensuite vers la porte de sortie, heureux et confiant en l'avenir. Chang m'attendait dans une voiture, je lui confiait la totalité de mon précieux butin et démarrais en direction de l'aéroport d’où un avion nous ramènerai chez nous. La mission s'était déroulée sans le moindre accroc. Après tant d'années la chance venait enfin de nous sourire. 
 
    Je m’appelle Laurent François et j'habite à Thaimasin, je vous ai raconté mon histoire dans tout ce qu'elle a de plus cruelle et sordide. J'ai quitté depuis bien longtemps le monde des affaires et passe le plus clair de mon temps à traquer le fruit des expériences de ce savant fou. J'ignore si il me sera possible un jour, de tous les arrêter mais j'essaie, aidé de mon cher ami Wang Chang, qui bien que très choqué pendant longtemps, par toute mon histoire à fini par comprendre les énormes enjeux que cela comportait. Le bien de l'humanité en dépend et nous nous battons dorénavant pour sa survie.  
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    Ce roman est une fiction. Toute ressemblance avec des personnages existants ou ayant existés ne serait que pure coincidence. Certains noms de lieux n'ont étés que légèrement modifiés pour donner plus de véracité à la lecture. Je pense réellement que l'Angola est un magnifique pays que j'aimerai beaucoup visiter mais concernant la corruption, je ne l'ai rajouté que pour donné corps à l'histoire et absolument pas par convictions personnelles ou parce que cela a été demontré d'une façon quelconque. En espèrant que le voyage vous ait plus et que ce livre vous ait divertit autant que j'ai pu prendre plaisir à l'écrire. 
 
    

  

 
   
    Des pays éradiqués de la carte à cause d'un président fou. Un tueur qui élabore des mises en scènes macabres et fascinantes. Un policier qui enquête au delà des frontières. Un homme désespéré voulant venger la mort de sa femme et un scientifique fou font la trame de ce roman. Vous ne voyez pas le rapport entre eux? Laissez-vous embarquer par ce thriller qui vous entraînera à la recherche du dernier tueur... 
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